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vin AVANT-PROPÔS. 

à excii^r avec irnMgeqk^ les défeuls iqai peu^ 
vent se froùvor dans un ouvrage, d's^teurë publié 
avec m peu .de précipitation , poqr être rais à I9 
didpodHSok^ ^u ^yttiHc à roocdsfon des nofUveUés wér- 
ses dûbnées à SâSnt-E^prft. 

Ces défauts consistent en certaines répétitions 
difficiles à éviter dans un cadre complet^, où un niê- 
ine détail doit être plusieurs fois mentionné à divers 
poirtts de vue, et en quelques incorrections ou né- 
gligences de style dues à notre désir d'être avant 
tout exact et consciencjeu)i;, dussions-ilious saci ifler 
l'élégance et la pureté du langage à la stricte e( mi- 
nutieuse vérité des détails . 

Sous ce rapport, les imperfections de notre livre 
constituerontjt peut-être ménqe au?i; ym% des vérita- 
bles an^ateurs de tauron^achie, un mérite réel que 
nous osons môme revendiquer : c'est le n^érite de 
la boj^ne foi et de la fidélité daqs notre niission d'in- 
terprète et de traducteur. 

Nous devons d^iUenrs déclarer ici que qaus n'ar 
vons emprunté nos ddcuments qu'aux sources les 
l>lus authentiques des Iradificins et de l'Iiistoire 



AVANT-rtlOPOS. IX 

éeHlè. Noâs avons trouvé de prédeiix rense^- 

La Taur&Mdquia de MoMbs, 

UMisImPe du Toreoy d6 Mv G. de Bedoya:, 

Le Juguefe lUerario, de M, Tejero, sw Montes tt 
Pepemo, 

Les Ftutlos tauYmnàqùkos ; et dans toœ les ou- 
vrage notaMes )^}Sé& en iSspagne sut* la matière : 
nous rioos sommes servi aussi <ie renseigoemcints 
partictiliëreinefrt acquis par nous-inénoe. 

On noué saura j^é, nous regjfiéroas, de là diVt- 
sfota qœ nous avons adoptée {loiir cet ouvrage en 
deux parties. \\ suffit, en effet, pour en faire coih- 
prendre TutHité , de citer les chapitres dans Tordre 
qiié nous leur avons assigné. 

Dans la première partie> iiprès avoir pirésenté à 
nos ledteûrs quelques eonsidérations ânr la tturo- 
tnacfâe espagnole^ comparée ^ux antres spectacles^ 
jeux^cft^coaibals, ^nous leur fSedsoBs icoikiiaitre> "dans 
tin IVecfe ^historique, l'origine *ét le dêvekqppënieiit 
des courses en Espagne. Nous ieiiir rendons compte 
ensuite de l'introduction de ce spectadie en Fraifee, 
çt tioqs terminons celte partie par des Esquisses 
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AUX AUTRES SPECTACLES» JEUX ET COMBAI^* 



î\ y a dans le cœuf de rii(mtiiie nu 
certam goàt secret pour les diances et 
les périls. Pour qu*ttne aventure soH in* 
téresstmte, il tAUi qtie le iïérùi «e toie ett« 
"vironné dé dangers graves et mniiipU^* 

L'adresse, la grâce et k bravoure mit Mi ies héros 
et les artistes de Tântiquité. Ces qualités^ qui carac- 
téi4sent le plud la i^oyaaté de l-homme dans la créa- 
tien, brillent surtout en face des dangers^ét en pré- 
séoée des multitudes; c'est ce qui fit instituer les 
jeux et les combats danfs les pretMièrei» agglontéra* 
tiens sociales. Les traces de t^ute civltisationf offrent 
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2 QUELQUES CONSIDÉRATIONS 

des indications de luttes et de spectacles où l'homme 
faisait admirer son adresse, sa grâce et sa bravoure. 

Depuis les exploits primitifs des chasseurs dispu- 
tant l'empire de la terre aux animaux féroces, jus- 
qu'aux nobles combats de la thevalerie , les mêmes 
goûts hasardeux, les mêmes penchants héroïques se 
sont manifestés chez tous les peuples ; et les specta- 
cles modernes qui ont le plus d'attraits dans nos dé- 
lic^oss.dvilifiations, sont encore ceux qui renfer- 
ment le plus de périls pour l'homme ; périls dissi- 
mulés il est vrai , masqués par le luxe et les prodi- 
gieux effets de l'art , mais qui n'en renferment pas 
moins, ainsi que nous le démontrerons tout à l'heu- 
re, les mêmes instincts aventureux , les mêmes au- 
daces homicides. 

Il n'y a qu'une différence de formes et d'allures en- 
tre le3 anciens combattants des monstres et les mo- 
dernes mOftadores de l'Espagne*; entre les premiers ca- 
valitcrs qui se firent passer pour des centaures, volant 
rapides au péril de leurs jours à travers les rochers 
et les forêts, et ces vaniteux gtnilemen qui vont se 
briser-le crâne ou les reins dans leurs extravagants 
steeple-chasse. 

Rien n'est assurément.moins fondé que cette banale 
accusation de barbarie jetée depuis quelque temps 
en France, à l'antique tauromachie espagnole. L'art 
de combattre les taureaux est soumis à des règles. 
§i prudentes , si admirablement combinées , qu'il a 
pei;mis à l'un de ^es {dus illustres praticiens , à Pe- 
drç ^qmero , de mourir tranquillement dans son lit, 
à l'âge de 8i^ ans, comblé de fortune et d'honneurs , 
ajp^ès avoir abattu à ses pieds, dans presque toutes 
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les trènes espagnoles, près de six mille tfturedUK 
furieux. 

Cependant point de jeux attrayants, point de com- 
bats glorieux sans dangers. On le répète assez sou- 
vent : 

A yaincre sans péril on triomphe sans gloire. 

Or, où il y a danger, il doit y avoir aussi parfois 
des défaites et des victimes. Là où le triomphe serait 
constant et assuré, il n*y aurait ni mérite pour le 
héros, ni attrait pour le [spectateur. Si les fictions 
même ont tant de charme pour Tesprit humain, ce 
n'est que par déî^images de victoires difficilement ob- 
tenues à travers des malheurs et des souffrances. Si le 
drame moderne, comme la tragédie antique, pas- 
sionne tant les masses, ce n'est qu*à la condition de 
présenter des existences menacées, et souvent des 
victimes. 

Il y a donc aussi des victimes dans les combats 
tauromachiques ; et c'est précisément parce qiie 
l'homme lui-même y peut succomber, qu'un intérêt 
si puissant s'attache à ce jeu héroïque. 

La taurorhachie existe en Espagne depuis un temps 
immémorial. Elle a subi, comme toutes les anciennes 
institutions, des modifications, dés améliorations no- 
tables; elle a passé à plusieurs reprises de l'aristo- 
cratie dans les rangs populaires, et remonté du peu- 
ple à la noblesse ; mais il est à remarquer qu'elle s'est 
toujours maintenue vivace, marchant de progrès, en 
progrès, se perfectionnant sans relâche. Elle a sur- 
vécu à mîlle autres genres de spectacles ou de corn- 
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bats adopiés par d'autres peuples. Elle s'est éievée 
par son organisation à la hauteur d'une scienee; 

Après avoir eu ses époques de privilège etd'iAus, 
elle est panrenue à s'établir sur les bases d'une popu- 
larité sans exemple; et, embrassant aujourd'hui 
dans le même entraînement, dans la même passion, 
toutes les classes de la société, elle est éminemment 
nationale. 

L'ancienne noblesse d'Espagne s'était longtemps 
réservé le droit exclusif de combattre des taureaux 
sans permettre au peuple d'y prendre part. Une épo- 
que vint cependant où de graves événements détour^ 
nèrent les grands de ces exercices chevaleresques. 
Les hommes des classes inférieures, qui jusque-là 
avaient gardé le rôle de témoins inactifs, ne pouvant 
plus se passer du spectacle auquel on les avait ac- 
coutumés, se lancèrent à leur tour dans les cirques. 
L'attrait de la lutte, le plaisir, l'orgueil de se distin- 
guer sur la trace des seigneurs produisirent bientôt 
d'habiles écarteurs. Les nobles, offensés de ces suc- 
cès, indignés de voir des gens d'une naissance com^ 
mune obtenir des triomphes dont ils s'étaient seuls 
glorifiés jusqu'alors, s'e» plaignirent comme d'une 
proffanation, et en réclamèrent hautement l'abolition. 
L^ pouvoirs politiques n'ayant pas assez d'autorité 
pour s'opposer à l'entrainement populaire , on eut 
recours aux influences religieuses. L'œuvre était 
difficile, mèrnse pour le clergé si puissant en Espagne 
à cette époque. L'Église lança ses anatbèmes, et la 
terreur commença enfin à faire désertîer les cirques , 
lorsqu'on vit les combattants qui avaient le malheur 
d*y succomber rester privés de sépulture et des der- 
niers sacrements. 
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Cependant, après avoir obtenu ce r&Boltat» les sei- 
gneurs songèrent à repr^idre leu^rs exercices favoris. 
Les foudres de l'Eglbe s'éteignirent ; les anâthèmes 
lancés contre ees jeux sanglants furent eomplajsani- 
ment levés ou oubliés, et les nobles càevaliers de la 
tauromacbie recommencèrent avec plus d'ardeur que 
jamais leurs exploits coGOitre les hâtes furieux des pà* 
turages de la CastiUe et de l'Andalousie. 

Voilà donc un jeu, un spectacle, qui a été pendant 
des sièdes le divertissement favori de toute l'aristo- 
cratie d'une grande nation et qui a été naiéme le prin^ 
cipaL élément de son éducation milUaira. Telle est 
cependant l'institution dans laquelle on ne veut voir 
que de la barbarie. C'est surtout depuis que cer- 
taines imitations de oes spectacles ont pénétré en 
France que cette accusation a trouvé quelques échos. 
Maïs il est à r^narquer que les publieistes français 
détracteurs des ^[>e£tacles tauromachiques sont en 
général des touirisliôs de coin du feu , qui se sont 
bornés à étudier la question dans un petit voyage 
autour de leur bibliothèque. Ceux qui ont bien voulu 
ou 4tti.ont pu se rendre compte des faits en allant 
eux-*mèmes sur leç amphithéâtres de Se vilte, de Ca- 
dixou de Madrid^ portent un jugement plus favorable 
sur cet exercice chevaleresque sKiumis à des règles.si 
prudentes, si. adisiirablement combinées; et U est 
biea nàlurelde.pirendre eee otoervat^urs-là pQur les 
juges les plus compétents, pour les critiques Iqs plus 
édairés sur la matière» 

Il serait trop long de citer ici tous leurs témoigna- 
ges. Rappelons seulement à ce sujet cette réflexion 
frappante de Théophile Gautier et dont on ne saurait 
contester la vérité : 
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«( Il estt^lus sain, pour l'esprit et le cœur, de voir un 
« homme de eourage tuer une béte féroce en face du 
€ ciel, que d'entendre un histrion sans talent chanter 
« un vaudeville obscène ou débiter de la littérature 
«c frelatée devant une rampe fumeuse. »^ (1) 

Disons aussi quelle fut la première impression pro< 
duite par ce spectacle sur Alexandre Dumas. C'est 
lui-même qui s'exprime ainsi, dans son compte- 
rendu d'une course de taureaux à Madrid : 

« Tout ce que je puis vous dire, c'est que si j'étais 
« fort ému , je n'éprouvais absolument rien .du dé- 
« goût qui m'avait été promis , et que moi , qui me 
« sauve quand je vois un cuisinier prêt à tuer une 
« poule, je ne pouvais détacher mes yeux de ce tau^ 
« reau qui avait déjà à peu prè» tué trois chevaux 
« et blessé un homme. » 

Le sentiment de répulsion que l'on peut éprouver 
au premier abord contre ces jeux sanglants, n'est évi- 
demment fondé que sur l'inhabitude et le préjugé. 

Il est certain que le français ou l'Anglais- le plus 
prévenu, le plus irrité contre la tauromachie>» assiste 
tous les jours dans son pays à des spectacles dont les 
résultats renferment des cruautés plus réelles que la 
mise à mort de quelques animaux dans un cirque. 

Quels sont les spectacles qui de nos jours pas^on- 
nent le plus les deux nations les plus avancées dans 
la voie de la civilisation 9 Des hippodiromés, où après 
quelques exercices d'équltation, des clowns et des 
acrobates viennent mettre leur vie. en danger et sou- 



(i) Tra l08 montes. Ghap. 12. 
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veût^acoômbent à de9 éfforls sirrhumaîtis ;■ defs arè- 
nes entourées 4e Tingt miBei«pectateurs du milieu 
jdesqueis s'élàitcent dans les airs, liés à uiii ch^t^l ou 
à un bœuf, et quelquefois même suspendus par les 
pieds, des aéronautes qui presque tous et à de bien 
faibles exceptions près, finissent leur carrière eii re- 
tombant un j^ur dé la 'hauteur des nùes^sur des niai- 
sons ou sur le sol,^oii ils se biaisent le dràne et sont 
ramassés en lambeaux. Quels sont on>core les délae^ 
sements lés plus recherchés ^par les hommeis de ia 
phis hauto distifieUon> financière et nobiliaire de cé^ 
deux paysf Ces courses aux clochers, ces sauts de 
barrière et de hatè qui fournissent si se^veDt aux 
journaux de Londres et de Paris des mentions d'acdi- 
dents hor^riMes semant* le deuil et la consternation 
dans les plus illustres familles. II est pénible de ei- 
ter dans .ce sens la moftde ce malheureux. M.'de 
Mac-Mahon qui, il y aquelques^anhées, faisant courii* 
lui-même mi >de ses chevaux, tomba sur lé turf et y 
restia cadavre devant plusieiaors- milliers de specta*- 
teurs. '-' ■ ' -'i ■■ ''••'' 

Mais: lorsque tes victimeside^ ce3» aventureux passe- 
tempsi da la fâshiou: ne: portent pas /un nn^yi oélèbre * ^ 
l'indifférence • avec ^laquelle on en- purle est chose as- 
8^ remanquabfe en Brance, et il noua semble à' pror 
pos éééxmnev ici miexemple du peu de cas que l-on 
fait des àocidepts arrivés dans les courses de ehe- 
vaux4 pour, eo qui concerne les écuyers, à côté du vif 
intérêt qu'on porte aux bêfes la»cëes>dans. là lice. 

Dans le cèmprfee-rendu d'une course » de chevaux , 
on Usait le 3 septembre 185a, sur«un journal deDax: 

« Trois chevaux ont couru pour lepriK^du Bliftis- 
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« tère (1,009 ftr) : Caim et Qui-Vm, k M. Smith ; 
« Ftorine, tau. Defiii». Il a été gtigné par CéUm, qui a 
€ fQiiraî ^a oaurse en 3 m. 30b. « »uivieptr Qm-Vipe, 
« nrriYant 5 8ecQiide3 après. Au wmmmc^ment de 
€ la oQurse, FfQri/u s'est dérobée , jet^int son jockey 
M çQâtre ua piquet. » 

Qu'est devenu ce jockey? quels soins lui a-ton 
dOQués ? dans quel hépital aMl suocoml>é ou recou- 
vré pénît^leoient la aanté? Le mèm» journal n'a pas 
cru devoir s'en occuper. Qu'est^^e que c'est que eela? 
un petit jockey mutilé dans sa chute ; c'est un aoei- 
den( sans importance « cela se voit dans toutes les 
courses, on n'y fait aucune attention ; mais Fhrmef 
Oh 1 Florine est Tolyet d'une vive SioUicitude ; elle a 
montré des dispositions merveilleuses malgré ce ca^ 
priée compromettant pour les parieurs. Elle a été ac- 
quise par M.^**,et figurera avec succès dans les plus 
belles course de l'année suivante. 

C'est ainai que les choses se passent en France et 
en Angleterre* On ne parie que des beaiix résultats 
artistiques de l'aérostation , des brillants effets d'ar 
mélioration de la raee chevaline , on jette un large 
manteau sur les victimes humaines de l'équitationet 
de la navigation aérienne, et puis on montne une 
grande sensibilité pour le sort des taureaux et d^ 
pauvres chevaux tués dans les arènes espagnoles. 

Mais quels sont donc les grands spectacles natio^ 
naux exempts d'accidents et de victimes ? U n'y en a 
point» il ne saurait en exister. L'attrait qui s*attache 
à un jeu, à un combat, à une tentative hardie, n'est 
produit que par la condition même d'un danger, 
d'une chance de défaite et de mort. 

Et maintenant, n'est-il pas plus moral , plus hu- 
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main, de préférer les spectacles et les luttes où cette 
eha»ee est plus pcmr la brute que pour Thomme ? 
Poser cette question c'est la résoudre. 

Mais les p^sonoes qui afflebent tâBt de tendresse 
et de pitié pour les taureaus^ et les cbevftux espagools, 
sans s'apercevoir de l^ir insensibilité pour les yUAi* 
mes humaines qui tombent dans tes jeux français et 
anglais^ dans I^ plaisirs de La etaasse et de réqtuita^ 
tion, devraient bien nous dire d*où vient cet wipresr 
sèment des multitudes à se porter aux s^^tacles les 
ptais sanglants, mêoie à celui de Tagonie des crimi- 
nels sur l'édiafaud? D'où vient que tant de gens as^ 
sisteraient avecplaisir au spectacle de la {dus san-^ 
glante bataille, s'ils le pouvaient, surtout sans en 
partager les dangers? La guerre est cependant un jeu 
où les hommes tombent par milliers , où les derniè- 
res convulsions de la vie s'éteignent dans les plushoi^ 
ribles tortures, sous les. pieds de la cavalerie ou des 
fantassins vainqueurs, dans la poussière et le sangl 

C'est donc une bien grande vérité que celle qui est 
exprimée par l'illustre Balmes, enlevé si jeune aux 
lettres et à la science : 

« Il y a dans le cœur de: l'homme un certain goût 
seoret pour les chances et les périls. » 

Aucun spectacle, d'ailleurs, ne peut offrir ce même 
attrait dans des conditions plus humaines que celles 
qui existent aujourd'liuî pour les combats de tau- 
reaux ^ qui ont été tracées, après des siècles d'ex- 
périences , par le génie de la lutte uni à l'esprit de 
la plus grande prudence. 

Mille gages de sécurité sont donnés aujourd'hui à 
rhomme en face du taureau le plus- furieux dans un 
cirque. Les principes enseignés pour cette lutte sont 
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si complets, si admirablement etnpreints de lacon^ 
naissance des iostincts du taureau et de ia prévoyance 
calculée que doit conserver le iorero, que, s'ils sonl 
bien observés V ilsdoivent toujours préserver rhomme 
des atteintes de son féroce adversaire dans toutes les 
phases possibles du combat. Gela est tellament vrai, 
que si des accidents arrivent encore aux toreros, c'est 
presque toujours dans un aotede témérité ou de dis- 
traction, en dehors des règteSjétaMiés. 

Les personnes qui n'ont jamais assisté à des cour- 
ses de taureaux telles qu^elles se pratiqueat aujour- 
d'hui en Espagne, se font, en génial, une idée très- 
inexacte de ce spectacle. Elles, ise le représentent vo- 
lontiers comme une lutte inégale et sauvage entre 
des hommes frénétiques et des animaux, féroces ; 
puis, l'imagination et le pr^ âgé national aidant, el- 
les sèment de cadavres, de membre» déohirés et pal- 
pitants, l'arène rougie . de . sang ; ellqs croient voir 
dans l'amphithéâtre une fiiule farouche auxin^nets 
sanguinaires, qui rugit et s'encourage, aux sbèzies de 
meurtre et de carnage ; elles se transportent, pour 
ainsi dire, par la pensée, au milieu du cirque ^romain 
où l'antiquité païenne i, dans :1a. dé4îadeaea de ses 
mœurs, jetait en pâture, aux monstres .d^ .DAfri- 
i^e et de l'Asie, la chair vivante des 6s<d|tves et des 
martyrs. Elles comparent sans doute eet amusement, 
qui peut-être ne coûtera pas la vie d'un ^eul homme 
pendant plusieurs années , à.ces jeux térritdes dans 
lesquels la mort était la première condilJQn du plai- 
sir des spectateurs. (1) 

. , " .♦ 1. , ■ 

(1) Quand Trajan obtint le iriomphe sur les Daces, des jeuK 
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Mais qde ces personnes si étrangement prévenues 
s'approchent d'un cirque où va se dbnaer un de ces* 
combats ; que voient-elles au premier abord ? Un 
peuple enhabits de fête, ivre de joie et d'enthousias^ 
me, se pressant sur les gradins d'un vaslîe amphir 
théâtre. Puis dans rarène^ des artistes calmes et ré- 
solus^ des hommes qui déjà ont bravé vingt fois, cent 
fois, les dangers presqulmaginaires quils vont bra- 
ver encore avec plus de sàng-froid que jamais; des to- 
reros intrépides, mais drconspects et ^piérimentés> 
sauf quelques: élèves peut •- être , tenus à distance 
et puissamment protégés; des homimes enfin riche* 
ment et élégamment costumés qui marchant à la 
rencontre de leur ennemi comme ils iraient à un bal. 

Les voilà tous, hardiment campés devant un tau- 
reau sauvage, furieux, oui, mais dont la férodté 
aveugle et la force brutale vont être bientôt maîtri- 
sées par rintelligence,'par la ruse, par la simple vo- 
lonté du forero. 

Ce n'est pas avec le .cri suprême de Morituri te jo- 
lutant que ces nouveaux combattante viennent saluer 
les magistrats où les princes qui président la fètë. > 

L'heureux héros qui se présente Fépée nue^ à la 
main n*est plus ce gladiateur enfermé^ tète à tête avec 
un adversaire redoutable, dans un eerde fatal , sans 
défende et sans espérance de salut; Ce n'^st pas une 
pebsée de mm*t qui agite son esprit, qui feit battre 
son c<eur{ c'est Tunique préoccupation: de se poser 
avec grâce et d'éviter:habilement tout danger devant 



publics furent célébrés pendant 23 jours. Dans ces jeux, on fit 
périr sur le cirque Teffroyable nombre de dix mille gladiateurs! 
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les milliers de spectateurs qui renvironneat , et qui 
ont leurs regiurds fixés sur lui avec ^tidité ; c'est le 
désir ardait d'obtenir des applaudissements et des 
couronnes. Ses traits, ses mouvements ne peuvent 
trahir la moindre crainte ; fort de ses études et de 
son expérience , il sait quel immense avantage lui 
donne sur son adversaire une tactique cent fois 
éprouvée, et c'est le sourire sur les lèvres et un 
calme orgueil dans le rc^gard, qu'il étend à ses pieds, 
d'un coup d'épée, le monstre fougueux et mugissaat. 

Lorsqu'on a acquis la moindre notion des principes 
de la tauromaehie ; quand on a pu se rendre compte 
de la perfection des règles rigoureuses de ce combat, 
on conçoit moins de crainte pour le sort de Veâpada 
ou du banderillero dans un cirque, qu'on n'en doit 
éprouver pour un $porhMn ou un jockey dans un 
hippodrome. 

Mais de pauvres chevaux, dira-tnon peut*être, sont 
mutilés, éventrés, tués froidement dans ces luttes ! 
Qui, quelques chevaux, en effet, au lieu de succomber 
à la tâche, en tournant une meule dans une usine , 
au lieu de crever sous le rude éperon d'un cavsdier 
ou sous l'ignoble fouet du charretier, viennent mpu- 
rir là héroïquement, comme il en meurt de$ milliers 
au moment où nom écrivons ces lignes , sur les 
champs de bataille de l'Orient I Qu'y antii donc là de 
si étrange, de si immoral, de 91 inhumain? De toui$ les 
genres de mort qu'on fait subir à ce docile quadru* 
pède, cette mort guerrière dans un cirque n'est-eUe 
pas encore la moins cruelle pour lui, celle qui con- 
vient le mieux à ses nobles instincts? 

^ous avons assez victorieusement repoussé, ce nous 
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semble, l'injuste reproche de barbarie adressé âirx 
luttes chevaleresques de la tauromachie , il nous 
reste à démontrer en quelques mots l'utilité de ces 
combats. 

§. H. 

Il ne suffit pas qu'une chose soit attrayante par son 
principe ou sa forme , pour résister à la marche du 
temps et maintenir son empire sur les goûts mobiles 
de rhômme ; si cette chose traverse les siècles tan- 
dis que mille autres naissent, grandissent et s'eifo^ 
cent dans le torrent des caprices de la vogue , c'est 
qu'elle renferme en elle-même plus qu'on attrait, un 
^et instructif, un but utile. 

Si la tauromachie, née dans des temps d'ignorance 
et de barbarie, a survécu à tant d'autres institutions 
primitives, et grandi avec la civilisation, c'est en ef- 
fet parce qu'elle joignait à l'avantage de flatter les 
penchants et les passions de l'homme , l'avantage 
plus grand de lui donner une expérience nécessaire, 
de dévdopper ses forces physiques et son intd%en- 
ce , son agilité et ses qualités de chasseur ou de 
guerrier, et de lui foire acquérir enfin le moyen de 
vaincre ou d'asservir les plus robustes animaux de la 
création dont Dieu l'a fait roi. 

L'observation la plus vulgaire démontre que la 
Providence , dèà le principe, a donné à l'homme le 
désir et le besoin de dompter les bêtes sauvages du 
pays où il est né lui-même. 

Pour sa nourriture, ses Vêtements, ses abris, il lui 
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faut la cbair et la dépouille des quadrupèdes rumi- 
nants surtout. Pour son travail agricole, il lui faut 
l'aide et la soumission du taureau. On ne doit donc 
pas s'étonner si Fart de subjuguer le taureau a été 
longtemps Tpbjet d'études approfondies chez un des 
peuples les plus anciens et les plus riches delà terre, 
et si la sollicitude légitimement due à cet art y a fait 
créer des écoles publiques établies sous le patronage 
même des gouvernements. 

Malgré les préjugés si répandus en France contre 
cette sanglante gymnastique, on est essentiellement 
pénétré du sentiment de la valeur réelle de son insti^ 
tution, et par une contradiction bien natur^leau ca- 
ractère français, les esprits qui se montrent les plus 
irrités contre le goût tauromachîque sont ceux qui 
se lancent avec le plus d^ardeur vers des exerdice» 
tout à fait analogues, vers des luttes qui ont au fend 
le même principe, mais qui se produisent sous d-au^ 
très formes. 

Avec quel enthousiasme et quelle admiration n'a-t- 
on pas, en efifet, accueilli en France les récits si in- 
téressants des exploits de Gérard le tueur de lions? 

S'il était possible d'annoncer aii public de Londres 
et de Paris que sur les bords de la Tamise ou dans la 
plaine Saint-Denis, aux portes d'une capitale, à telle 
heure, tel jour, on pourra voir de ses propres yeux 
une de ces terribles rencontres, un de ces singuliers 
et sublimes duels, un combat entre l'homme et le 
lion, est-il à douter qu'un amphithéâtre construit 
alors en ce lieu , et pouvant contenir plus de cent 
mille spectateurs, restât avec une seule place vide? 

3Son, de toutes les provinces de France , d'Angle- 
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terre, de toutes les capitales de l'Europe, oii accour- 
rait à ce spectacle , et au risque de voir Gérard at-* 
teint et mis en lambeaux, on voudrait assister à une 
de ces magnifiques scènes où l'homme, en face dq 
plus terrible des animaux ^ met froidement sa vie en 
jeu dan&la conviction qu'il doit sortir- triorophanl de 
la lutte engagée entre le génie et la force. 

Croit*on que ce spectacle aurait sur le peuple une^ 
inflpence plus funeste que certaines œuvres dramst- 
tiques où se déroulent de longues scènes d'intrigues 
cHmineUtes, de basses convoitises , et toutes ces ro- 
manesques orgies des séductions , des vengeances , 
de l'adultère et de rassassînat? 

Si le théâtre est utile, n'est-ce pas surtout lorsqu'il 
offre au peuple des leçons de courage et d'héroïsme? 
lorsqu'au lieu d'amollir et de cori^mpre son esprit 
et son cœur, il exalte en lui le sentiment des hautes 
qualités qui distinguent l'homme de la brute? 

Le cqmbat du lion, du tigre ou du taureau a été de. 
toute antiquité et sera, jusqu'à la fin des temps, un 
utile et noble exercice pour l'homme. La tauroma- 
chie, par sa. savante et artistique organisation, res- 
tera aux yeux du législateur et de l'homme d'Etat un 
des spectacles les plus féconds en heureux résuHî^ta 
moraux et matériels pour un peuple. 
: Voyez quel air de fête de femille règne sur tous les 
gradins de. ce cirque où une course de taureaux: va 
avoir Jieu l Là, point de loges grillées, point d'obs- 
curçs retraites réservées à une honteuse hypocrisie. 
Là, personne ne rougit de se montrer ; tout se passe 
en plein soleil, et le même enthousiasme réunit dans 
cet immense amphithéâtre l'homme de lettres, le né-; 
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godant, le laboureur, le soldat, le fonetioiindire pu- 
Mie, rartîste, le savant, l'ouvrier^ le financier, la 
simple paysanne, la sémillante grisette et Télégante 
femme du monde. 

Chacun y va recueillir des impressfôns profondes 
et variées. Le vieillard y retrouvera des souvenirs de 
sa vigueur et de son agilité d'autrefois. L'adolescent 
y sentira son cœur battre à des impressions nouvel- 
les, à des élans valeureux, à des exemples de mépris 
du danger et de confiance en soi-même. Le philoso-' 
phe y étudiera le caractère de l'artiste, du héros, de 
la foulé, de l'homme dans les circonstances les plus 
agitées de la vie sociale. L'économiste y admirera le 
luxe des toilettes, les richesses acquises et échAn- 
gées, ce fécond remuement des prodoits de rindus* 
trie et des arts, cet immense bienfiiit de's réjouissan- 
ces publiques. 

Pour tous les esprits, pour tous les cœurs, il y a là 
une source abondante d'enseignement et de plaisir. 
L'étranger à qui un pareil spectacle est encore in- 
connu et qui y vient même tout cuirassé de préven- 
tions, décidé à envelopper tout ce qu'il va voir dans 
mk impitoyable anathëme, se sent tout à coup saisi 
d'un sentiment inattendu en présence de cette in- 
nombrable réunion qui ne respire que joie et enthou- 
siasme. Une transformation étrange s'opère en lui ; 
toutes s^ opinions préconçues s'évanouissent de- 
vant ce magnifique spectacle, et il commence à par* 
tager les désirs, Timpatience de cette foule qu'il vou- 
lait maudire et condamner. 

Une impression involontaire d'achniration le saisit, 
lorsqu'il voit entrer dans l'arène ce groupe d'artistes^ 
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dont les costumes d*un goût exquis, étmcelants d*or, 
d'argent, de soie et de pierreries, unissent la richesse 
à rélégance et , grâce à leur coupe particulière , font 
ressortir les formes souples et la mâle beauté du type 
espagnol. 

Il cherche en vain dans leur attitude , dans leurs 
mouvements ou leur physionomie, le moindre indice 
de trouble ou de crainte. Il tes voit marcher en bon 
ordre, le regard calme et fier, et ne tarde pas à par- 
tager lui-même leur étonnante sécurité. 

Mais bientôt c'est une sorte de fascination qu'il 
éprouve, et il ne résiste plus à lenthousiasme qui le 
gagne, lorsqu'au son du clairon qui retentit, les por- 
tes du toril s'ouvrent et laissent entrer dans le cirque 
i'animal au port majestueux, aux naseaux fumants, 
à l'œil enflammé et frappant de son pied avec impa- 
tience le sol qu'il va rougir de son sang; lorsqu'il 
voit ces écarteurs intrépides provoquer le taureau, 
l'agacer par les mouvements rapides de leurs man- 
teaux, et cribler ses épaules de banderiUas éclatan- 
tes ; lorsqu'il voit enfin Yespada s'avancer à son tour 
au devant de ce terrible ennemi, l'irriter, le pousser 
au paroxisme de la fureur, et d'un coup d épée l'éten- 
dre sans vie à ses pieds. 

Alors la conversion est complète : l'étranger a tout 
à fait oublié les préjugés qui le dominaient à son en- 
trée dans le cirque, son imagination s'est exaltée, 
son cœur bat avec force ; et, entraîné par l'enthou- 
siasme qui se manifeste de toutes parts, devenu com- 
plice de la barbarie dont il accusait tout à l'heure les 
Espagnols, il éclate en applaudissements frénétiques, 
et de détracteur qu'il était , devient partisan pas- 
sionné de ce spectacle héroïque. 3 
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Ce voyageur, à coup sûr, ne quittera pas TEspagne 
sans emporter dans son pays quelque trophée de 
ees combats. A Tappui des récits qu*il fera de ces 
scènes émouvantes, il sera fier de montrer une paire 
de banderillas teintes encore du sang du taureau, une 
riche divisa, arrachée à ranimai pendant Id lutte par 
la main d'un intrépide écarteur, une épée même de 
matador, car les chefs de cuadrillas ne manquent pas 
de faire de ces sortes d'hommages aux étrangers de 
distinction qui viennent assistera leurs exploits. 

Mais si, portant nos regards en dehors du cirque , 
et étendant notre vue sur la cité où se pratiquent ces 
courses , nous cherchons des résultats plus géné- 
raux , quel aspect animé nous est offert par toute 
une population en délire , recueillant avec les plai* 
sirs des réjouissances publiques tous les fruits utiles 
qui en rejaillissent I Comment ne pas devenu* parti- 
san des fêtes de la tauromachie 1 

On voit les habitants préoccupés à la fois du suc- 
cès de leurs courses et du soin de plaire aux étran- 
gers accourus de toutes parts. On entend discuter 
avec feu, dans des groupes animés, du mérite et du 
résultat probable des courses, d'après la réputation 
des ganaderias d'où proviennent les taureaux, et 
d-après la vaieur des torerûs qui doivent les combat- 
tre. On parie des hauts personnages ou des dames 
qui ont fourni des devises ; on cite les derniers hauts 
faits de la cuadritla: une sorte de délire s'empare de 
tous les esprits à ce sujet. Mais que dire surtout des 
bienfaits procurés par cette nouvelle circulation dLe 
vie et de richesse qui répand à la fois dans toutes les 
classes de la société le travail et le plaisir? 
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Sotts ce rapport le» effets de cette > inslitirtion sont 
immensti^s, parce que ce soiït €tes^spectftcie^.quî.3e 
donnent sur des arènes bien autrement considéra^ 
blés que les loges et galeriee» qui eatour eût les q.uiû- 
(pmtB d'un théâtre^ et qu'ils réunissent des Ibiiles m- 
iH)intoab}es semant à ckaque pas^ durant de lpi^uesi> 
jourziéés, toutes. les prodigalités du luxe ait de Vos- 
tentation*. 

Pour dooner ttiia idée plus complète du véritâiMe 
camctère de la tauromaebie jespagnole, fant^il poiisr 
ser plu» loi0 le parallèle que noui Y^on^ d'établir 
et qm est toui en faveur de cette aptiqueet popuMire 
institution? Faut>il chercher de nmveaux potott^ de 
compacaison dans le^ deraières s^ri^s des délasse^ 
ments publics des autreB nationt^? Faiitril d€i$<;eii9uti?e 
j]is(|u'à rexamea de ces jeu:^ , trop iK^tanjips popu- 
laires en France^ mais qui disparafs^eat eependaiiit/,, 
et dans Lesquds des oies, des poiiteâ^ les animaux 
domestiiyies les plus dioeiles, étaient soumis à de Iw*- 
gues tortures, àde stui^âes: et impitoF^blds suppUh 
c0S(?iPlue Vagonie était ioague, plm )e jeu mtirmmt 
las spectateurs. De.pardUcis scëqes ne britlije^t «fS? 
sucement ni par le g/émà immtài, ni |k%r. le hw. gf^ôt^ 
m pac Ia;lûj!auté prfiveitbiale da> pes^te^oui $'y ndon^ 
nailiFaulril parier eaÂii de. e^s yîléf spe^aotesidf. 
eanrefûurs « oui loa e^^pos^ à la vue die^ pa^aïaiidis û&^ 
enfimtsvûlè» ou achetés» craaUeaaeat dreâsé^ ài>dM; 
gymnastiiqiijtôa igndblea et barhara^^ gui: dépadeait la 
natures humaine? Feuithon s'arrêter ^ana( wis^ntimen^t 
d'homrear d^aat ces adolesc^ei^s leendamnés dès te 
iMreeaiftiiiflBe didloeation détours m^ml^^hik Im^ 
nihilatioa de leur iiiteUigieiM^, aii ^ige^ à lepf di^ya^ 



20 QUELQUES CONSIDÉRATIONS 

dation physique et morale ? Peut-on voir sans indi^ 
gnatioiit sans pitiéi des jeunes fiUes vouées S cet in- 
fâme métier? 

Des spéculateurs plus humains offrent des animaux 
savants, des singes, des chiens dressés avec tant 
d'art, quils semblent s'élever presque jusqu'au ni* 
veau de rintelligence de leur maître ; le professeur 
d'équitation développe avec succès tous les nobles 
instincts du cheval ; mais le saltimbanque, le bo- 
hème coureur de rues exerce en sens inverse sa dé- 
goûtante industrie : au lieu d'améliorer le sort de 
ranimai, il abrutit la créature humaine. Il prend 
des enfents au berceau pour en faire des crétins et 
des monstres ; et cela se tolère, cela se produit en 
public, avec permission de Tautorité. 

En nous résumant, il nous est donc permis de dire 
que la tauromachie est un spectacle noble et utile 
à un pays, et qu'il ne mérite pas plus le reproche de 
cruauté que tous les autres jeux ou exercices de 
l'homme dans les temps anciens ou modernes. 

Sans nous arrêter à tout ce que noua pourrions 
trouver d'impitoyable et de barbare dans ce qu'on 
est convenu d'appeler les plaisirs de la cbasse, délas- 
sements communs à. tous les peuples et dont l'usage 
remonte sans doute aux premiers jours du monde ; 
sans aller chercher des comparaisons plus concluan- 
tes dans les grands spectacles de l'antiquité, dans 
les sanglants holocaustes des fêtes druidiques, dans 
les jeux isthmiques ou Néméens, dans les terribles 
luttes athlétiques d'Olympie auxquelles toute la Grèce 
accourait en délire pour voir agoniser un pentatble 
meurtri, couvert de poussière et de sang, sous le ge- 
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nou de son vainqueur presque expirant lui -même 
dans soji triomphe homicide ; àatis nous arrêter aui 
représentations, plus féroces encore; de Hoiiholêitidii 
des gladiateurs dans les cirques romains, les jefts^si 
célèbres de la chevalerie n'ensai^gtântaiént-^its pa^ 
aussi les champs de rencontre et les tournois du 
sang le plus précieux de la flenr des nations? 

Le principe dé la tauromachie repose d'ailleurs^siir 
une loi naturelle , sur un fait constant et inipéris^ 
sable : Is^ supériorité, la domination de lliomme sur 
les plus dangereuses créatures de* l'univers, sur; les 
plbs féroces animaux des brûlants rivages africains 
comme des montagnes glacées du* Nord, des steppes 
arides de l'Asie, comme desricUes plaines derËù^ 
rope. ': J ' 

Cest ce qui explique la vogue a'ttaobée tlanl^ices 
derniers temps aux audaci^ses reppésentatlo^i^ des 
Vander-Bruck, des Martin, des Carter! Quel etiti^i- 
nement, quelle passion poussaient les plus délicates 
Parisiennes à ces spectacles formidables I 

Pourquoi se le dissimuler? Non-seulement il est 
beau de voir dans toutes ces luttes Fhomme opposer 
la grâce et le courage aux instincts les plus violents 
de la férocité; d'un seul accent de sa voix faire taire 
les plus affreux rugissements, et par la puissance du 
geste et du regard , foudroyer, paralyser les gueule? 
ouvertes et écumeuses, les griffes menaçantes et en 
sanglantées ; non-seulement il est beau de voir l'in- 
telligence maîtriser la force et la fureur ; mais un 
autre intérêt que l'intérêt moral s'attache aussi à 
ridée de la puissance de l'homme sur les hôtes les 
plus sauvages des déserts et des forêts. La dent de 
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l'éléphant, ia robe du tigre figurent dans le luâie des 
peuples les plu» civilisée. L'industrie , les trts s'ali* 
montent pâttout das dépouiHes dçs mônslres de la 
terre et desi mees,. et la lutte entre rhomme et la 
brute est âb prilieipe divin et immortel. 

Tous les apeetaeles fondés sur l'idée de cette lutte 
sont done etewtiellettent populaires et portent arec 
euK un earâotère incontestaUe d'utilité sociale. C'est 
eu qui a fait le sucoès de la tauromaehie. 

La tauromachie est la plus Ingénieuse expression, 
la plus savante mise en scène de cet antagonisme 
étêmdl. C'est ce qui explique son règne depuis de^ 
sîèeies» à travers tant de révolutions et de ruines ; 
c'est ce qui résout ce inroblème étrange et peut-^lre 
unique au monde d'une institution qui date évidem- 
ment des temps barbares, et qui demeure debout et 
plus^ue jamais, florissante au milieu des modernes 
civilisations. 




PRECIS HISTORIQUE 

SUR L'ORIGINE 
ET LE DÉVELOPPEMENT 

DES COURSES DE TAUREAUX EN ESPAGNE. 

Les courses de taureaux en Espagne sont si an- 
ciennes que leur origine se perd dans la nuit des siè- 
cles. Le silence de l'histoire sur l'époque où ces spec- 
tacles commencèrent, soit avec le caractère exclusif 
de divertissement réservé à la noblesse espagnole , 
soit avec celui d'amusement public, laisse le champ 
libre à toutes sortes de suppositions et de conjectures. 
Les uns les font remonter au temps des Romains, 
les autres leur assignent une origine plus moderne, 
qui ne descend pourtant pas en deçà des derniers 
siècles de la domination arabe. L'opinion des pre- 
miers se fonde sur la passion des Romains pour les 
combats de gladiateurs et ceux de bétes féroces , et 
sur les vestiges de leurs immenses amphithéâtres ou 
cirques qui subsistent encore, principalement en Es* 
pagne, dans les villes les plus anciennes, telles que 
Tarragone, Tolède, Murviedro (l'ancienne Sagonte), 
Hérida, et en France, dans celles de Nîmes, Arles et 
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quelques autres. Les derniers appuient leur senti- 
ment sur le silence même deThistoire touchant cette 
origine, et sur Tusage établi chez les Maures de com- 
battre les taureaux à cheval ; il est en effet certain 
que ces combats étaient fréquents parmi eux et qu'ils 
les transmirent plus bird aux chevaliers chrétiens ; 
mais nous ne pouvons dire s'ils apportèrent cette 
coutume d'Afrique , ou s'ils la trouvèrent établie en 
Espagne, à l'époque de leur invasion. 

Ces exercices cependant , s'ils existaient au temps 
des Romains, différaient essentiellement de ceux des 
Maures, et surtout de ceux qui se pratiquent de nos 
jours. Le courage, la force et l'intrépidité étaient 
alors les seules ressources des anciens combattants ; 
tandis qu'aujourd'hui des principes raisonnes , des 
théories, des études pratiques ont fait de cette lutte 
une profession , un art. Cependant, avant d'avoir at- 
teint sa perfection actuelle, la tauromachie a dû su- 
bir de nombreuses transformations. Nous allons en 
donner à nos lecteurs un l^er aperçu. 

Dans l'hypothèse de leur existence au temps des 
Romains, ces luttes ne devaient avoir d'autre objet 
que l'exécution et le supplice des criminels , ou bien 
elles ne consistaient qu'en un simple combat de bê- 
tes féroces, amusement favori du peuple-roi. Plus 
tard^ et pendant la domination des Sarrasins en Es- 
pagne, les combats de taureaux devinrent un diver- 
tissement exclusivement réservé à la noblessje et au- 
quel ne prenaient part que les paladins et les cheva- 
liers armés; et en dernier lieu, à partir de l'ayéne- 
ment des Bourbons au trône d'Espagne, la noblesse 
cessant de prendre une part publique et active à ces 
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amusements, ils changèrent complètement de carac- 
tère. 

Nous nous occuperons d'abord de ce que nous ap- 
pellerons la première période; ce sera celle où ces fê- 
tes commencèrent à se célébrer avec quelque régior 
larité. Quanta la période primitive, qu'on pourrait 
attribuer à TEmpire Romain, nous la laisserons dans 
rinconnu, car, en dehors de quelques indices fournis 
par les ruines des monuments dont nous avons parlé, 
il n'existe ni traditions , ni écrite qui puissent nous 
éclairer sur des Êtits de ce genre dans ces temps re- 
culés. Pour répoque même à laquelle nous voulons 
remonter, il est assez difficile de préciser une daté 
d'oi^anisation régulière de ces combats. 

Jusqu'au temps de Bom Alphonse YI, on ne voit 
que la noblesse figurer dans les arènes. Il dut cepen- 
dant y avoir un temps où ces luttes n'étaient pas Ta- 
musement exclusif des grands, puisque les lois 40 
pariida, œuvre de Dom Alphonse XI de Castille, ap- 
pelé le Sage, les comptent parmi les spectacles ou 
amusements publids ; la loi 57°"^, titre 15"**', primera 
partidà , range ce divertissement parmi ceux 'aux- 
quels les prélats doivent s' obtenir d'c^sister^ défense 
qui plus tard s'étendit aux autres ecclésiastiques et 
qui subsiste encore de nos jours, quoiqu'à v^rai dire 
elle ne soit pas toujours religieusement observée. 
La loi k de la 7* partida semble, faire entendre qu'à 
cette époque la lutte contre les tauk*eaux était une 
profession exercée par des mercenaires, car elle voue 
à l'infamie quiconque lutterait oonti^e des bétes féro- 
ces pour de l'argent, et d'après une ordonnance du 
Fuero de Zamora, on pourrait croire qu'au xiii* siè- 
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ele îi y aVftît danft cette' tillé un cirque Uffectéaux. 
combats de taureaux. Si un tel cirque exista jamais, 
nQUti pou tops âsrarer'i^u'oa u'ea retrouve aucun 
vertige mjoUiKl'hui, ni dati» la viUe, ni dans ses alen- 
tMffi, bipn.qu*on y reikiàrqu^ dds restes d'autres, 
eonstniçtlons plus ancieqneB). 

Q\}o\ qa^l en soit, il est certain qoe leÈ combats de 
taureaux furent un des exercices ^'adresse et de cou-> 
rage auxquels se livraientaii^o une prédikdtion mar*^ 
quée les chevaliers du mo^n-àge^ et surtout les pa- 
iadins espagnols, maures et obrétiens. D'après le» 
diverses dironiques 4e cette époque, il lirait hors^ 
de doute que le premier chevalier espagnol qui se 
présenta dans Tarène pour combattre des^ taùreauxv 
à cheval, fut le célèbre Dom Ruy ou Rodrigo Diaz del 
Vibar, plus. connu soos le nom du €id campeador 
(leCîd. Champion^ ^ (îohqtiérant de Valence: La juste 
réputation de vakur aèquise par ce Jeune chevalier^ 
ses exploits ainsi que la haute ttoblesse de sa raaigk^n , 
firent que cet acte d'lntré|)fdité fut accueilli avec fa^ 
veur et trouva de nombi'ëux imitateurs. Cet exem- 
ple éveillant parmi les gentilshommes de l'époquq 
une noble émulation « Voû vit bientôt Maures ^ <^ré^ 
tienSy à ehèvâl et la lance au poing, descendre dans 
Tarène et rivaliser d'adresse, de force et dintrépiditév 
Il est à remarquer que , depuis cette époque , tout 
événement important est cél^ré p^r deA courses de 
taureaux dans lesquelles figurent, coaoïme dans: les 
tournois et les joutes, les plus n<)bles chevaliers. Ce 
divertissement devint bientôt si général et trouva 
tslnt de foveur dans tente» les classes du peuple es- 
pagnol, qu'il fit tomber et bannir presque tous ceux 



HISTOËIQUE. VI 

qui étaient .alors en vogue, entr 'autres celui qui 
consistait à faire paraître dans l'arène un porb pour- 
suivi par deux hommes armés de bâtonâ M; les yeux 
bandés ; il arrivait que ces deux hommes ^ trompés 
par le bruit de leurs pas , se prenaient souvent l'un 
Fautive pour ranimai qu'ils poursuivaient, è'assè^ 
naient mutuellement de nombreux coups de bâton , 
au grand divertissement des spectateurs que cette 
scène tragi -^ comique égayait extjrémemént^ Maisy 
quelque goûtées que fussent les courses de taureeuit 
par toutes les danses de la sodété , la noblesse seule 
y prit part et s'en empara exclusivement.' 

On ne doit pas s'ét(mner de cette prédiltetietn des 
hautes classes pour ce belliqueux divertissement.. 
L'éducation guerrière indispensable à la noblesse 
cbargeera2ors.de la défense du pays , ne permettait 
point à des hommes «aidurcis à la latîgUe et habitués 
à une vie active^ un itioment d'oisiveté; auâsi, lors- 
qu'ils n'avaient pas d'^inemis contre lesquels ils 
pussent exercer leur valeur et leurs forces , leà che- 
valiers charmaient les loisirs de la paix par lé sîmu^ 
laere de la guen*e ; et reproduisant daiâ d^s spectâ^ 
clés publics les coutumes de l'époque et les occupa^ 
tiotts habituelles de leur vie» ils luttaient i^ans les 
joutes et tournois et &isaient leur apprentissage pour 
se mesurer plus fard, corps à corps, avec lesadver-* 
saires que le hasard leur opposerait sur les-cteamps 
de bataille. L'arène était, pour ainsi dire, f école pra- 
tique où le chevaUev se formait^ développait ses Sw^ 
ces, faisait preuve d'adresse et de valeur, qualités in- 
dispensables aux preux de ces temps où Ton ne ga- 
gnait les batailles qu'à force de bras, et dans lësquet- 
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les les princes et les rois eux-mêmes étaient tenus 
de combattre à la tète de leurs bataillons comme de 
simples soldats, toute autorité venant de la supério- 
rité physique de Thomme. 

Bien qu'à cette époque les occupations des cheva- 
liersv leur éducation, leurs divertissements fussent à 
peu près les mêmes dans tous les pays , les combats 
à la lance contre des taureaux ne passèrent cepen- 
dant pas de l'Espagne dans tes pays voisins , et res- 
tèrent le jeu fovori des compatriotes du Cid. 

Quelques chevaliers étrangers , piqués d'honneur 
au bruit de leurs prouesses , et ne voulant paraître 
sous aucun rapport inférieurs aux gentilshommes 
espagnols, tentèrent d'importer chez eux ce genre de 
combat; mais, pour lutter sans péril contre des tau- 
reaux, il ne suffit pas de posséder, même à un degré 
convenable, le courage, la présence d'esprit et la vi- 
gueur, il faut qu'à c«s qualités indispensables se 
joignent la souplesse , l'adresse et l'agilité qui , il 
faut l'avouer, sont le partage des Espagnols et for^ 
ment le caractère distinctif de leur race ; aussi ar- 
riva-t-il que de pareils passe-temps ne purent s'accli* 
mater hors de l'Espagne, soit que les taureaux des 
autres pays . ne fussent pas au même degré faits 
pour la lutte et ne se prétassent pas au combat 
comme les taureaux espagnols, soit que les lutteurs 
manquassent des connaissances nécessaires ,. soit 
pour d'autres raisons que nous n'avons pas l'inten- 
tion de rechercher, nous contentant de constater les 
faits. 

Tandis que les courses florissaient en Espagne] au 
xii« et au XIII* siècle, sous le règne d'Alphonse VI, 



HISTORIQUE. 29^ 

d* Alphonse YII, d*Âlphoh«e YIII, de Jean II et d'au- 
tres sOnverains, elles étaient rigoureuseil^ent pros^ 
crites <le plusieurs contrées, et notamment de TltaUev 

On rie s'étonnera pas que de semblables fêtes fus- 
sent interdites dans ce dernier pays surtout , lors- 
qu'on saura que ^ dans les essais qui eurent lieu à 
Rome; en 1332 , il périt par les cornes des taureaux 
dix-neuf chevaliers romains et une multitude de gens 
du peuple , et qu'il y eut en outre un nombre infini 
de blessés. De pareils malheurs n'arrivèrent jamais 
en Espagne , quoique la férocité des taureaux y fût 
plus grande^ et que pour les combattre à mort on n'y 
prît pas la précaution de retenir les taureaux avec 
dés cordes comme on l'avait fait à Rome. 

Aux temps dont nous parlons, la galanterie était la 
compagne idséparable du coui^age : celle que les che- 
valiers déployaient à regard des dames en Espagne, 
ne contribua pas peu à soutenir et à augmenter la 
vogue des courses de taureaux : parées de riches 
atours et de joyaux précieux qui rehaussaient leur 
beauté naturelle , c'étaient elles qui présidaient ces 
fêtes ; du haut de leurs balcons dorés , elles appré- 
ciaient le mérite du chevalier qui portait leurs 
couleurs et qui leur adressait ses hommages ; selon 
la valeur et l'adresse qu'il avait déployées dans ce 
touioioi périlleux , elles lui accordaient ou lui refu- 
saient leurs faveurs , et bien souvent le doux espoir 
d'un sourire enfanta des prodiges. Ajoutez à cela 
que les dangers des luttes flattaient Tamour-propre 
des chevaliers et entretenaient Tesprit guerrier du 
peuple ; que la noblesse montrait pour elles une pré- 
dilection marquée, que les souverains non-seulement 
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les proté^aient et lea autorisaient fat leur présent 
ce y mais daignaient aussi y prendre part ; qu'ils s« 
préBentaîeat eux-^mêmes au cambat et disputaient à 
leurs n<d>les sujets le prix ,que )a beauté, reine de 
toutes les fêtes, décerqait aux plus vaillants : telles 
fanent les causes qui donnèrent à ces spectacles un 
développement extraordinaire, et les élevèrent à un 
haut degré de splendeur. L'émiilatioa entre les ebe- 
valiers maures et les chevaliers chrétiens, autant en 
matière de hauts faits d'armes que de galanterie, les 
maintenait dans toute leur faveur et leur faisait faire 
sçmss ceisa de nouveaux progrès. Ce fut cette même 
émulation qui leur fit atteindre leur apogée sous le 
règne des derniers rois maures de Grenade, et parti'- 
eulièrement sous celui du roi Chico , appelé Abou- 
Abdallah, ou Boabdil. Sous ce règne se distinguèrent 
les noWes chevaliers maures MaIek*AIdve^ , Muiâ ,/ 
Almaneor, Gazul , et d^autres nobles Abencerrages, 
qui combattirent avec succès une multitude de tas- 
reaux, dans la place de la Sib^At>*Ramhla , destituée 
aux joutes et aux tournois. C'était la coutume alors 
d'aeicueillir dans la vHle où se célébraient les fêtes, 
les chevaliers ennemis, chrétiens ou maures ; il leur 
était permis de prendre part aiix coniftûts, et on les 
traitlsiii! comme des hêtes de diétinctîo^ri. 

la prise de Grenade et la dispersion des nobïeë tri-^ 
bus maures qu'elle renfermait, ne fit pas tomber la 
tauromachie ; elle avait jeté de si profondes racines 
âti cœur des Espagnols ; elle s'était fait parmi eux âé' 
si nombreux partisans, que malgré l'aversion que' 
témoigna pour elles la reine Isabelle la Catholique , 
S! aimée et sî ténérée par sort peuple , on continua à 
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les célébrer avec la même ardeur; la sm\^ chose 
que leurs ennemis purent obtenir, ce fut que leB 
taureaux destinés au combat pi^ruuiseiit dl^ns Tarènci 
les cornes enveloppées dautce^ coraeSf4e.eiuir beau- 
coup plus larges et recourbées en. arrière; ils ne 
pouvaient ainsi faire de grandes Mes&ureB» et les eom^ 
battants n'éteient exposés qu'4 roiuler dans la pous^ 
sière et à recevoir quelques coups de tète ou de pied» 
Hais diminuer te péril du combati c'était en détruire 
l'attrait et le mérite essentiel; aussi cette précaution 
filt-eUe bientôt abandonnée , et telle : était à cette 
époque raffection du peuple pour les courses» qu'une 
reine, entourée de iout réclatde la {vulssac^ee et 
s&re de Tamour de ses sujets, n'osa pas les proscrire^ 
Plus tard elles ol^inrent même une protection royale 
si pleine et si; entière ,; que. le petit-flls d'Isabelle, 
Cybârles, einquîeme empereur d'AUe^agne et pre^ 
mier roi d'Espagne de cemom, donna des oe^rnes à 
VaUadoIid,' alors Tésidenoe de la- cour, peur célébwr 
la naissance de son fils ^né, depuis PlîâlippeUj et 
non content 46 présider le spectaele, il de^eendit 
à^vts l'arène, quoiqull aXt été élevé bor^.d-Espagne, 
et per con^éffluent peu habitué k^e pareito exerdcest 
et tua un taureau d'un coup de lance , au milieu dq 
l'enthousiasme et d?s applaudissements des specta- 

teure.< 

Jefifucoup de nobles chevaliers se distinguèrent à 
cette époque par leur adresse dan3 Vart der^ojiear les 
taureaux, c'est-à-tfre de les; tuer d'un coup' d'une pe- 
tite lance ou javelot appelé rejm. Dans cetexeircice 
excellaient le conquérant du Pérou , Itom Fernando 
Pizarro , le chevalier Dem Diego Ramiiie:? de Baro et 
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le roi de Portugal Dom Sébastian, avec une infinité 
d'autres chevaliers , parmi lesquels se faisait remar- 
quer le comte de Buelna. 

La répétition continuelle de semblables amusements 
et Texpérience que les chevaliers acquéraient dans 
la lutte, perfectionnèrent cet exercice, et il parut au 
XVII" siècle des règles écrites par D. Gregorio Tapia 
y Salcedo, plus tard par D. Gaspard Bonifaz , cheva- 
lier de Tordre de Saint-Jacques et écuyer du roi, et 
par plusieurs autres , sur la manière de combattre 
les taureaux à cheval : c'était la seule manière de 
combattre que Ton connûtalors. Les chevaliers chré- 
tiens, à l'imitation des chevaliers maures de qui ils 
prirent cette coutume , Ae pouvaient descendre de 
cheval que dans un seul cas , ce que l'on appelait 
empeno de a pie (engagement à pied). C'était celui où 
le chevalier avait perdu son chapeau , son gant ou 
quelqu'un de ses ornements , ou* bien quand quel- 
qu'un des pions ou valets de pied qui l'accompa- 
gnaient pour le servir et le défendre avaient suc- 
combé, ou encore quand son coursier était tué ou 
blessé ; alors seulement il lui était permis de descen- 
dre de cheval, et il ne pouvait remonter ni reprendre 
l'objet perdu, avant d'avoir tué le taureau. C'est ce 
qui arriva un jour aux chevaliers Dom Manrique de 
Lara et Dom Juan Chacon qui , dans cette position 
critique, tranchèrent, dit-on, d'un seul coup d'é- 
pée la tète du taureau. 

Pendant les règnes de Philippe II , Philippe III et 
Philippe lY , ces fêtes continuèrent à briller du même 
éclat et restèrent le partage exclusif de l'aristocra- 
tie, sans qu'il Ait permis à aucun plébéien d'y figu- 
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rer.cQnime aoteur. Philippe IIIreitanBtFuisityea ïem- 
bellissftnt, le cirque de Madrid, e» 161^^ et Philippe. 
IV, lion content de les favoriser^ voujufc y::piiendrej 
part lui-jnèmeet comhiâ;tt3t.plusieMr84aiJUD6aMx. Sou& 
ces différents i^ëgnes se distinguèrent une. jnniUJtude . 
de chevaliers, parmi lesquels, nous citerouâ. seule- * 
mentile. duc de .Maqueda, lascomte de.YiUamediaqa, . 
le chevalier de Sàstago , aujourd'lmi marquis, du i 
même nom, Cea, Villamor et Dom Gregorio G^allo , ^ 
écuyer du, roi ; cje dernier est rinvedteur de; la espi^ 
mUem\ espèjce ;de ,haiute guêtre pu de coussin ouatéi, 
monté :e;i fer, et servant à protéger les jambes des 
cavaliers, Onl'aï^pela d'abord Gmgniana, d^i aom de . 
l'inventeur; c'est la jambière dont se servent aiyour- ; 
d'iiui les pi(iadQr€$y et qu'Usidésignmt sous. le nom 
de mona, 

A la fin du xvii» siècle brillaieni; ; parmi tes plus ^ 
adroits lutteurs à cheval, les nûbles et piuissants seir > 
gneurs, marquis de Mondejar, comte de TendiUa, et 
le duc de Medina-Sidonia, qui éijait si habile .à la^ 
lutte^ qu'il tua deux taureaux de^deut eoops de r^. 
jon, aux fêtes du in^ari âge de Charles n avec Marie: i 
de Bourbon.; ces fèt€S. eurent lieU «aulôTa ; on y^vib 
encore figurer, avec une foule d'autre&seignewrSvtes^ 
marquis de Camarasa et de Rivadavia. 

Ce fut pendant le règne. de. Charles II que les cour- 
ses atteignirent leur plus haut degré de splendeur ; 
mais la. lignée mâle des rois hispanoj'^^iiEtriichiens 
s' étant éteinte en luj, la eouironne -passa dans uae 
maison étrangère, et les Bojurbonsimôntèrentsurle 
trône d'Espagne dans la personne du ducd'Ahjou , > 
petit-fils de louis XIY ; le nouveau roLpriHe \iov^^éQ^* 
PhilippeV. -./K»., 4. . .. 
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Si les changements de dynastie dans un royaume 
amènent généralement de grands troubles politi- 
ques, il n'est pas moins vrai de dire aussi que Tin- 
flueiice bonne ou mauvaise de ces changements se 
fait sentiv jissques dans les coutumes du pays. Dans 
unenatioo aussi éattoemment monardiique que l'Es^ 
pagne , cbea des hommes aussi attachés à leurs 
rois , le trône devait nécessairement exerce une 
grande influence même sur les goûts et lespasi^ns 
traditionnelles du peuple. Les habitudes, les opi- 
nions de Philippe Y produisirent donc une révolu- 
tion' générale dans^ les moeurs, dans les coutumes 
espagnoles, et son influence s'étendit particulière* 
meut sur les spectacles et les divertissements public» . 

À partir de celle époque, les courses de taureaux 
cessèrent d'être ce qu'elles avaient été jusqu'alors, 
et éprouvèrent une transformation complète. Mous 
crayons devoir en parler dans un chapitre spécial. 
Nous tâcherons de donner une idée succincte de leurs 
modifications, de leurs progrès au. point de vue de 
l'art , et nous ferons connaître en même temps les 
hommes qui s'y distinguèrent et qui contribuèrent le 
plus à donner une haute valeur artistique et même 
seienti&qoe à la tauromachie. 

§. II. 

Les cfaaBgefnents amenés dans la monarchie espa- 
gnole par l'avènement de Phil^pe Y ftirent gsaods 
et nombreux ; il n'entre pas dans notre plan de les 
énumérer, et noos nous bornerons à passer rapide- 
ment; ea revue les tranâformatîons que les courses 
de taureaux éprouvèrent depuis cette époque. 
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Éleyé éhfez nne nation dont les mœars et les coû- 
tâmes ^SHërai«iit entièrement de celles du peuple sar 
litqffiel ia Provldéiree rappelait k régner^ il n*est pas 
étorniant ^0 ce prince regardât avec amertume et 
dégoût un spectafcle eitclusiTemeût espagnol, auquel 
il n'était pais accoutuoié. La; Noblesse dTËspagne a 
tai^uxs ètë feU; détouèe à ses roîg; aussi; quand les 
glands et les nobtes; remarquèirent l'aversion du sou- 
v^ain pour les courses, quand ils s'aperçurent qu'il 
voyait avec peine les classes élevéeâ y prendre une 
part active ; pour lui donner une preuve de leur 
amourv iis sacrifièrent leurs go^s particuliers aux 
g&ttë du moîiarque et se retirèrent de l'arène. Peut- 
être ravieri^on que Mtttippe V montra poiir ce diver- 
tissemeift èCait^e aussi mi cakul de sa politique ; 
peut^êtiPe avaitril en vue d'énerver l'esprit guerrier 
et entreprenant de la noblesse espagnole, en Féloi- 
^amït de fêtes qui le ravivatent constamment; peut^ 
être voulait-il lui faire p»erdre le goût des exercices 
beUiqueux .et loi faire contracter celui d'autres oc- 
cupattioml plus pacifiqlies et plus sédentaire^ , pour 
la dominer plus facilement 

Quel que fût le motif de l'aversion téèûe ou feinte 
manifestée par Philippe Y ^ ii est certain que la re- 
traite ded nobles porta on terrible coup aux luttes 
dtt cirqi^ et qu'à dater de cette époque, les courses; 
de taureaux p^erdirent de leur éclat. Ce qui n'est pas 
mùiiÊ^ certaitf , cfest qu'alors aussi commença la^ 
décsKtenc^e et la d%énératfoâ de ia noblesse espa* 
gmHë qui, abatiâoi^nant ses mâles occupations, n'eut 
plus d'autre souci que celui de mériter les faveorar 
&a monarque et de jouir dans la mollesse des plai- 
sirs de la cour. 
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Mais si Philippe V , en suivant, dès son avènement 
à la couronne d'Espagne, le plan et les conseils de la 
politique absorbante de son aïeul Louis XIY, parvint à 
obtenir que la noblesse , par adulation, pour sa per- 
sonne, abandonnât les habitudes guerrières que les 
courses nourrissaient dans son sein , il n'est pas 
moins vrai que le goût de ces fêtes était si {Nrofôn- 
dément enraciné dans les autres classes du peuple 
espagnol, qu'il aurait fallu , pour obteoir le même 
résultat'parmi elles, changer entièrement leurs incli- 
nations et leur caractère. Aussi fallut41 laisi^er sub- 
sister, quoique dans des conditions défavorables , ce 
divertissement qui avait pris des proportions telle- 
ment gigantesques quil se présentait avec le. carac- 
tère d'un spectacle national: Malgi-é toute son auto- 
rité, il fut impossible au roi d'Espagne de l'interdire 
dans son royaume; tout ce qu'il put obtenir* ce fut 
qu'après la retraite des nobles , ces fêtes peréisseiit 
leur caractère exclusivement aristocratique. Le peur- 
pie, jusqu'alors exclu de l'arène, fit son profit de ces 
dispositions ; il s'attacha d'autant plus à la tauroma- 
chie qu'on l'avait menacé de l'en priver. Le goût des 
courses repïit bientôt un grand empire et se déve- 
loppa en des proportions telles que, malgré toute son 
antipathie, le gouvernement, entraîné par les désirs 
universels, se vit contraint à construire lui-même 
ou à laisser construire quelques cirques ^ur divers 
points du royaume , en se bornant à exiger que les 
produits des spectacles fussent destinés aux établis- 
sements de bienfaisance , coutume qui s'est conser- 
vée jusqu'à ce jour. 

Cependant, durant les premières années du règne 
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de Philippe V,> il y eutencare quelques obevalîers 
qui osèrent se présenter dans Tarène et se distinguè- 
ren t dans^ les! luMes tanraxn aebiques , eatr'autr es Dom 
Gëréntma de Olazo, Dom Loisde la Pefia , de Tordre 
de Gal«i|trava , etiQom Bernardin Canal ; Fub d'eux, 
Dom Nipofsrs Morellî , écrivit en 1726 saCarrtite, ou 
ViArt'dè cûmbMre lês taureaux \- c'est le praoisér ou- 
vrage i<qui traite de la manièfe de les eomMtttre à 
IHed« Pluslslrd, en. 17^0^ Don^Ëugenio ôa^cia .Bara- 
pftaécrivit surle même sujet; i 

Le ehangement déterminé p^r ravénemratde'Phi- 
lippô V amenaéans il -arène des boinmes. hardis qui, 
piouBsés par leur goût paviicUlier et stimulés .par l'ap- 
pât ifi'^in bé|néfi«e, se présentaient pour combattre 
les taureaux , non^ pas comme les chevaliers les 
avaient combattus jusqu'alors, mats^àpied et eôrps à 
corps. C'était une- chose qui , jusqu^à cette époque , 
ne refaisait que dans certains cas exceptionnels, tels 
que eeltti del empeno de âpsië , dont nous avons parlé 
plus haut ; il faut dire cependant que les Maures se 
hasardaient quelquefois à exécuter cette prisse à 
l'aide du capdlar, petit mairîeau mauresque bu pèle- 
rine,- etde ïalqui^et , vêtement maure en forme de 
gmnd manteau. 

Dans les premiers temps qui suivirent la désertion 
du birqnèpàr la noblesse, on voyait souvent/ d'après 
le téin^ignagê des auteurs contemporains Salas Bâi^ 
badillo , Juàti de Yague et4'âutres, dés spectateurs 
tuer euxr^nêmes le taureau, du haut des amphittiéâ- 
tres, au moyen de longues lances, de piques et d'autres 
instruments. D'autres fois , on lui coupait les jar- 
rets; mais cette dernière opération passait pour vile, 
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et cooime telle, elle éUh réservée aux esda^es msm- 
res. 

Hais ces dreoBstanoes texeciiff enadles dennaieist 
lieu à des ^nes de coofusioii et de déftordre telle- 
ment désagréables, qu'aujourd'hui i»a ue iioomét 
pas les voir sans dégoût. Du r^ste , on rit pourtant 
<fue dans ces mêmes jcourses, ou d'anlres qui eurent 
lieu à Madrid vers le même temps, deux peraonna^es 
asses bien vêtus restèrent constamment dans Tartee 
au-dessous du balcon royal , ajast l'air d'ètne tamt 
entiersâ une conversation faratliiure^ jet quand le tau- 
reau s'aipproekait )d'eux et tes attaquait, ihi évitaient 
ses ampB p9f une simple inflexion de corps «t piw- 
qne aaiie bouger .de plaœ , manceuvre qui aealerait 
chaque fois dans l'amphithéâtre de$ applaudisse- 
ments frénétiques. 

C'est ainfiî que les nombreux amateurs epii se pré- 
sentaient cbaque jour dans l'ar^ie perfectioixn^Wft 
peu à peu les différentes passes : on commença ¥ers 
<^tte époqne à poser des par^hm H à eiiécuter la 
pas^ du àarpon ^ qui consistait à poaer «me ^andb- 
filh^. Mab cette passe était bien loin de m foireamc 
la per&Qtion et l'habileté avec laquiette on l'i^séoute 
aujourd'hui. Le banderillero se plaçait -dans une po- 
^sition ohliqij» à la direc^^kmidu taurea»» et sléteiçant 
sn même t^mps que l'anioitaK il passait deraxit lui 
^t , de la main droite , lui (dwatt «H cousait une 
Sfiule i^imderUlu ou ràbilfte, commue im ^saît alors ; à 
&m hn» ga^ûhe pendait un manteau it^i lui servait 
à protéger $on oorps. Bien rares étaj^t caii:i^ qui 
douaient à la fois deux bandmttm , et enewe tm%' 
Ik même ne se kns^rdaieot^ils à les clouer que 4n 
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même côté , tandis que les banderillero0 d*Mii(mf- 
d'bui exécuteat la même passe de mlUe manièfei; 
différentes, avec la plus grande 9i^uoe et une fftàm 
paiffaite^ soit qu'ils att^ident le tau^au de pied fevr 
me, soit qu'ils l'attaquent de front» pour .lui planter 
Im4ewèand0rilhtsen même temps et iuofe de chaque 
4iâté. 

TeUe est la &çoq dont les oouraes m\&teat jus^ 
qu'au mUieu du xviii^ siëcte* Ators se présenta. dans 
l'arène le célèl^re Fran^isoe Romero^ né à R^Adan 
en Andalousie» et qu'on peut regarder coimie ie père 
des 40rew$ et le créateur de la taunamaehiev titre 
qu'il mérita pour avoir modifié la manière dfstuer le 
•taMreau, pour avoir osé le premier L'attaquer en fooe 
et le tuer 4e pied fende, n'ayant pour arme» offianslve 
qu'une épée, et pour arme défeoâive n|u'iftn iDorcea:a 
de toile de laiae rouge roulée autour d'un bâton ; 
c'est ce qu'(m appela nmMa. Grand fut renCbou- 
siasme qu'excita parmi les spectateurs le jeune i»a- 
lodor, quiind il parut dans l'arène, revêtu d'une cu- 
lotte et d'un justaucorps de peau de daim , la taille 
amrée par une lar^^e ceinture de cuir et les bras ora^ 
verts de manobes oimtées est velours noir; mais plus 
gesade enoore fut la joie publique , quand on le vit 
répondre aux e^ramces qu'il avait fait concevoir, 
et tenir Dont ce qu'il avait promis. 

Comme nouâ nous proposons de revenir sur ce su- 
jet àans la série des biographies des plus fameux> la 
rtr^s, que now écrirons à la suite de c&précis, nous 
alloni» continuer à esquisser la marche etles'dévelop- 
pements des courses d^uis le temps de Romero. 

Le premier pas fait dans la voie de régularisation 
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dés couiises et dâil» la nouvelle miainlère ée combat- 
tre les tdureauK, on pouvait espérer (fue le pr^^ès 
ne s'arrêterait' plils^. En eflfet, On né tainda i^sà voir 
paraitre des hommes doués de qualitéis extraordi^ 
naires, ((m itiiitèrent l'exemple audiàéieux de Romerè 
et pârfectioïiiièrent son invention. Son fite Juan-, 
qui lui succéda, organisa et introduisit dans le eir- 
que des 4u9dnUm de p^gadores de parehes y de ban- 
^irillerùset é^piméétes de vara lêrga, nom qu'on 
leur d^aa pour les: distinguer des r^'oneadûres , ca- 
valiers qui' tuaient les taureaux à coups de lanee. 
'Her^on^^tto^f^joncilh furent remplacés par une 
IbngolB'jj^qQe dont les pJ(rador^« ne ^e servent plus 
que pour soutenir le choc du taureau et arrêter ^on 
^014. Daffii^cet exercice se disiîngûèrmt en première 
tkgneFerna^ndoToro, &. José Daza et Juan Mistfs; 
et'dadsiCttlai'de poser Iw pârckûs et de clotier lè^ 
banierUlais kntonia Tf^latcms et Juan «Bueno/en An- 
daflousie.' 

Le fameux Costillares , Joaquin Rodrigue, apï*ès 
avoir été second épéede Juan Romerô et: de Michel 
Galvez, son contemporain, ne tarda pas à se distin- 
.guer, à tel point quir mérita le titte^'Regeneta- 
dQr dd larea. Sous son habile directim les cfAittû^ 
ou eopalmdorés âm^iorërent leur jeu, les^and^lfo^ 
ros se hasardèrent à planter deux lances à ia fdii9, et 
Lui-même, tirant meilleur parti <telâ muleta, perftc- 
tionna la manière de s'en servir et celle de tuer le 
taureau appelée de tecibir, seule connue jusqu'alors. 
Il inventa le coup d'épée à la course pour les tau- 
reaux; qui ne voulaient pas attaquer, passe pratiquée 
^aujourd'hui sous le nom de vuelapies. 
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' Alors aussi on comitiença à régarder les mût^Hofes 
(^Omme les chefs des courses, étales désigner par les 
qualifications de 1** épée, 2*« épée : dé leur côté, ils 
s'entourèrent 'd'Hommes passionnés pour ces luîtes 
et organisèrent de nombreuses ci«adfWWas de toreros 
qui leur étaient entièrement subordonnés, les sui- 
vaient partout et étaient divisés entr'euxi selon leur 
rang d'anc^fifiieté; en diverses catégories, telles q^e 
ehulos , bmderiU&ros y pieadores ; ils montaient ces 
divers degréi»ptos ou moins rapidement, en raison de 
leur câp^acité j 4^ leur pi*atîque et de leurs connais^- 
sauces respections. Arocha, Garces, Asensio et quelr 
^ues autre» furent les meilleurs banâeriUeros, et Va- 
rofi, Or^ega, Randon, Gil Garcia, Felipe Lenna, les 
plus- renommés pioacfore^ de la euadriUa de CostiUa- 
res. 

D'autres matadores de mérite disputèrent à Costilla- 
te» la prééldinence ; mais ils furent bientôt réduîtfe 
à se désister de leurs préméditions; le seul rival digne 
de lui était Jnan Romero, homme du plus gratid mé- 
rite. La rivalité de ces deux matadores ^ fondée un*- 
quémenl sur leur mérite personnel, donna naissance 
à! deux grands partis et à deux grandes écoles, qui 
partagent encore aujourd'hui les toreros et les ama- 
teurs; elles sont fondées toutes deux sur les princi- 
pes' de ^ Far* taui^machique et sont appelées. Tune 
Ecéltdé ios Pueftos ou de Ronda, patrie d€^ Romet^, 
premiers ma^odor^^ qui tuèrent le taureau k pied, et 
rautre Ecole de Sevilla, patrie de Costillares, régéné- 
rateur des courses, comme nous l'avons dit. 
-Ces «ôféffo*' ne tardèrent pas à être remplacés par 
d'autres; mais parmi tous ceux qui brillèrent à' cette 
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époque, ilaa est deux doot la renommée et las ex- 
ploits fabuleux oat traversé les twips et sont venus 
jusqu'à nous; élèves des deux écoles qm venaie&l; 
de ip^itre, ils ne furent ni moins parfiâte que leurs 
maîtres» ni moins ^rivaux entr'eux : c'étaient José 
JDelgado fPei^e Hilh)^ élève de Costillares, et Thereu- 
léen Pedro Romero ; les formes athlétiques de ce 
dernier et ses profondes connaissances le portèr^ftl; 
jbientôt à la première place d^ (oreroj de lépoque ; 
Ptf€ Billo seul , qui avait des connaissances tbéorîr 
ques plus profondes et qui était plus audacieux et 
plus ^itreprenant, put balancer sa réputation. 

Ce dernier torero, dont nous raconterons plus taiHl 
la mort tragique , non content d'avoir acquis uae 
parfiïite connaissance pratique des diverses passes 
exécutées jusqu'alors , et d'en avoir inventé d'autres 
d'une audace singulière , se proposa encore d'en 
écme les rè^s, U rédigea en effet un ouvrs^t ^wb 
le titre de Tauramaquiùj é «rie de torewr 4 eo/Mla y a 
jpié^ qui fut publié en 1796 , corrigé et au^oienté de- 
puis de trente planches représentant les différentes 
passes de la lutte. Ce livre est fort estîmé^ niaîs il est 
devenu si rare, que nous n'avons pu nous en procu- 
rer un exemplaire. 

Comme nous n'avons pas rintention de faire une 
nomenclature minutieuse de tous les noms que la 
tauromachie a illustrés, et que d'ailleurs oa trouvem 
plus loin les noms et la vie des plus fameux t^ih- 
ro$j nous nous bornerons à dire ici qm les cour- 
ses continuèrent avec le plus grand éclat, et sans 
éprouver de changements notables, jusqu'au règne 
de Charles III , époque où leurs adversaires réussi- 
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neotàtes&irepJ^oscrirepaur quelqae temps par le 
9)^n9rq4ie. 

Hftifi déjà , au temps des fiimeux miOadores dont 
mn» avoiis parlé , en 1T76 ^ les différentes passes 
qui se font aujourd'iiai étaient connues et exéentées, 
telles que la verônica, la navarraiSlrec0rt^y el galteo, 
la passe d'earpoUo^ ou par derrière, invention de Ptpe 
HMo , et la passe de banderillas , d $neéUa tuelia y é 
tmarleo (1), qulls ensagnèrent à leurs banierUteros . 

ÂrnsU l'on peut dire que les dernières années du 
XYUi* sîède furent la seconde époque «ù les oourses 
de taureaux , ayee un caractère différent , brillèrent 
éQ leur plas grand éclat et atteignirent leur plus 
haut degré de splendeQr, grâces aux deux Romero, 
à CostiUares , à JPqM Hillo , glorieux rivaux dont les 
efforts ravivaient sans cesse Tintérêt du puMic et 
fournissaient des aliments nouveaux è Tavidité des 
i^Mctateurs , en même temps quMls contribuaient 
puifisamment aux progrès de l'art tauromacbique. 

Cependant, de iSâO à 1890^ les courses avaient un 
peu langui ; le peuple ne montrait plus le même em- 
pressement pour rïles ; les graves événements politi- 
ques qui bouleversaient le pays , ne permettaient pas 
de songer aux divertissements de la paix; de plus, 
au point de vue de la perfection où était arrivée la 
lutte , les toreros qni se succédaient n'inventaient 
plus rien, et , quoique boni» , ne possédaient pas des 
^alités extraordinaires qui en fissent des notabilités 



(1) Voyez dans le Vocabulaire tauromacfaiqne l'expUcation de 
ces dlffirentcs passes. 
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tauromachiques d'un ordrp supérieur. En 1S90, le 
gouvernement ranima le goût des spectacles du cir- 
que et releva les courses de Tétat de décadence où 
elles commençaient à tomber, par la création d'une 
école de tauromaolûe thébrico^pratique, qu'il fonda 
à Se ville, sous la direction des femeux tùreros Pedro 
Romero et Càndido. Cette assure fut parfaitemeot 
accueillie du public, elle réveillale goût des courses, 
et produisit bientât d'excèUeiits effi^s. En t83â, se 
(«ésenta sur le cirque de Jttadrid un élève de Técole 
de Séville; c'était Francisco Montes qui, dès le pre- 
mier moment, gagna les sympathies de& spectateurs 
et se fit bientôt un nom européen. Depuis, quoique 
l'école nouvelle ait été supprimée, rafTection des 
Espagnols pour leur spectacle ne s'est pas refroidie. 
Gepwdant la tauromachie compte aujourd'hui peu 
de notabilités ; la mort du'fameux Montes ne laissa 
guèr^ qw trois ou quatre, matadares dignes de fixer 
l'attention et sur.lesqueis.puiasent.se partager les 
sjfmpathies du public; ce sont José Redondo (dChi- 
clanero), neveu et élève de Montes, également de Té- 
cole de Séville , mais qui n'existe plus , Eranciâco 
ArjoQaGuillem(^CucAare3j^ élève de Juan Léon, Julian 
Casas (el Salamumiuinojj Cayetano Sanz, Labi. Après 
eux se font remarquer Juan Pastor, Ezpeleta, Bar- 
ragan {el CamaradaJ^ Trigo , Papete , Pucheta , Ma- 
nuel Ârjona, frère de Cuohares^ Juan de Diqs, et beau- 
coup d'autres demoindre renoo) ; mais nouis^davons 
faire remarquer que , d'une année à l'autre, de nou- 
veaux artistes peuvent se produire et s'élever aussi 
aux sommités de l'art. 
Pour avoir perdu le caractère aristocratique qui 
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le distinguait dans les premiers t€mps, ce divertisse- 
ment n'a pas laissé de conserver jusqu'à ce jour, 
parmi les gentilshommes et surtout au sein de la no- 
blesse aBdalouse, des amateurs passionnés. Ne pou- 
vant se livrer en public au plaisir d^ combattre des 
taureaux à pied et à cheval, ils s'adonnent à leur 
passe-temps favori en secret , dans des cirques spé- 
ciaux réservés pour eux. Il en existe du moins deux 
à Madrid. 

Ce qui n'était autrefois qu'un passe-temps pour la 
noblesse, est devenu aujourd'hui une profession lu-* 
crative à laquelle ne se consacrent que des hommes' 
d'une audace et d'une valeur à toute épreuve, mais 
sortis des rangs du peuple. On trouve cependant une 
exception à cette règle : Don Raphaël Ferez de 6uz- 
mani, descendant de l'immortel héros de ce nom, l'un 
des plils grands noms de l'Espagne, malgré quelques' 
scrupules exprimés dans sa famille , ne crut pas dé^ 
choir de son rang eh portant l'épée de ses aïeux dans* 
les arènes où il sut acquérir une. haute réputation 
artistique. 

Quoi qu'il en soit, sous toutes leurs formes et à 
toutes les époques, ces spectacles ont été Tobjet 
d'une grande prédilection de la part des Espagnols, 
et ont produit dans les esprits un enthousiasme 
dont on ne peut se former une idée que lorsqu'on se 
trouve mêlé aux spectateurs d'un combat de tau^ 
reaux. En vain leurs ennemis ont-ils fait tous leurs 
efforts pour les supprimer. S'ils y réussirent quelque 
temps, comme sous le règne de Charles III et pen- 
dant le favoritisme de Godoy, la privation de ces 
spectacles ne fit qu'en accroître la passion , de telle 
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s&rte q^B le j^euyle de Madrid, exaspéré tant par la 
suppreseJon de eet amuseroeat que par la disette qui 
se déelan câi même temp» , se revota ayee furevr 
aux eris de : Pa» y toros ! et forçai le monar^e à se 
retirer de Hadmd. Le gouvememext se déekla k lemr 
rinterdietkii p^oâoncée contre tes^coursesv ea ûisai^ 
mulairt cette coÉicession par Texigence de qaelqoM* 
meétfiealions dana les conditions de la lutte. 

La manière de combattre à cheval a éprouvé de no- 
tables changeaments. Aux aiitôiens chevalins qui 
combaQaîeat à mort, ontsuceédé ies pitaderesy qui ne 
leur cèdent âî en courage.nienradresse^ Biais ^i ne 
80ût plus, p<Hir ainsi dire;, que des jouteurs à armes; 
cevtteises ; le rejtmcUtoeit la lance ont été remplacés' 
pat la tara de detm&r^ longue pique qui diffère autant 
par ses dimensions et sa structure que par sa déstinaf* 
ti^n, des armes primitives* Les chevaliers tuaient te 
tayreau, lenpicadoret ne fiemt qise le piquer. Aussi- le 
fer ^ui amie les piqués est41 moi«s terrible que b' 
lance d'autrefois^ Les ctievdiers montaient des che^ 
vaux de choix, dont ils connaissaient parfitîtement 
les habitudes, le ixiciMbir a'a à sa disposition que de 
véritables^ rosses, accablées par Fàge et le travail, ^ 
que leur iiiuttfité randamne à l'équarrissage^ De là 
vient qu'il en périt un très-grand i^mbre danis les 
céurses. Manquant des forces et ée^ f agilité mécessai^ 
res pour soutenir le rude choc des taureaux, ineapa^ 
blés même d'obéir a^ frein , ils ne se prêtent ptô^ à 
une défense convenable ni aux. mouvatnents néses- 
sair^ pour éviter deiâ blessures mortelles; mais le 
picador^ qui les mon$te sans les connaître ,. dbit être 
bon cavalier pour sortir sain eb sauf du combat. 
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Qtroiqull soit misait à la noèfesse ée prendre 
part aux courses de taureaux, soît à cause des cba^R- 
gen»e»ts introduits dans ce spectacle , soit à cause 
de son caractère particulier, par une étrange ano- 
malie et par un singulier contraste avec les coutumes 
et tes préjugés du siècle, it se conserve un simulacre 
et un souvenir des anciennes courses. Ce simulacre 
n'a lieu cpate^ dans certaines occasions déterminées, 
et il a pour but dé célébrer d'une m^afuière solennelle 
des événements mémorables , tels que Faivénemen* 
d'uft nouveau roi, la naissance ou te serment du ffls 
aine du monarque régnant en qualité d'héritier pré- 
somptif. 

Quand un cas pareil arrive , indêpefndamment des* 
courses ordiiaaires, qui font toujours partie du pro- 
gramme des fêtes , ont lieu d'autres courses à la 
manière ancienne. Ce sont alors de* véritable cheva- 
liers, étrangers à la proi&ssiantdur(MnaeMque, qui se 
présentent dans l'arène. Montés sur de superbes 
coursiers richement caparaçonnés, ara>és de pied en 
cap, ils doivent donuer la mort au taureau au moyen 
de rejoncillos, légères demi-lances ou javelines, qu'ils 
lui enfoncent dans le cervelet, et qui, bien pkntées, 
le laissent mort sur ie coup. 

Ces courses ne se font qu'à la cour, en présence 
des personnes royales, et dans la grande place. Les 
hallebardiers, armés de leurs piques, se disposent en 
corps dans l'arène au-dessous du balcon royal , ex- 
posés aux attaques du taureau, et sans autre défense 
que la pointe de leurs hallebardes, qu'ils lui présen- 
tent en masse. Les personnages qui prennent part 
au tournoi sont tous de nobles chevaliers , apparte- 
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napl* aux corps qui existent sous le titre M timles 
maeslranza», à Sévilie, à Valence, à. Koada, à Sara- 
gosse : les membres de la famille royale eux-mêmes 
appartiennent généralement à ces corps. Les cheva- 
liers admis dans Tarëne portent le mxn de cabcUleros 
en plaza. Ils sont assistés d'une multitude de pages, 
de valets en riche livrée, et, par mesure de précau- 
tion, chacun d'eux est accompagné d'un des plus fa^ 
meux toreros de l'époque, qui , avec sa, cuadriZ/a, se 
tient toujours prêt à faire ce que les circonstances 
demaqderoiit. Chaque chevalier a aussi un parrain ^ 
et ces parrains sont en général des grands dXspagne. 
Ces grands personnages déploient en ces occasions- 
le plus grand luxe dans les magnifiques présents et 
dans les énormes dépenses qu'ils font , pour le plus 
grand honneur de leurs filleuls et l'éclat de leurs no^ 
blés maisons. En un mot, par la solennité, le luxe et 
la magnificence qu'on y déploie, ces fêtes, que 
l'on a distinguées par le nom defunciones recUes^ sont 
une imitation parfaite des anciens tournois , avec 
toute leur splendide mise en scène. 
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U TtUROM/iCHiE EN FfMNCE. 



Lintroduetion des^ courses de taureaux en France 
fk'est pas tto fait moderne. Nous avons déjà dit, dans 
notre Précis historique^ qu'à certaines <^ques du 
laoyen^âge les chevaUers, les paladins cberchèreiM; à 
j>ropager te goût de ces spectacles chez les peuples 
^voisin» de FEspagne^. La tauromaclûe ne prit jamais 
daiis nois c&uùfées les proportions^»; la popularité, Té*- 
clat dont elle jouit dans la Péninsule; mais on r&- 
maniue cependantqtte dans nos départements méri- 
idionaux surtout, le peuple des campagnes a conserva 
rhabitode de reproduii^ des £$tes «inuelles, deajeux^ 
des luttes qui appartiennent essentiellement à l'aipt 
de combattre et de dompter les taureaux^ Le moipr 
dre village du département des Landes possède une 
plaça, epmmune entourée de barrières et de torils ^ 
consacrée depuis un temps immémorial à des cour- 
ses de vaebesr et de taureaux. La tradition fait remonr 
t($r mèjne cet usage bien au delà des temps où la che- 
valerie aurait eberehé à fonder chez nous comme en 
Italie V des cirquesaadalous ou castillans. 

Le& oour^es qur se pratiquent dans la Gasci^ne, le 
Uttguedoc et la Provence, sont loin d'offrir l'apparat 

5 
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et les péripéties des corhbàts oi^atiiâés par les illus- 
tres matadores de TEspagne. L*épée, la pique , la mu- 
leta , le poignard ne figurent pas dans ces modestes 
représentations, qui ont le caractère d'un jeu d'a- 
dresse et d'agilité beaucoup plus quexelui d'uo com- 
bat héroïque. Les animaux destinés à ces exercices 
«ont d-ailleurs constamment retenus par une longue 
t;orde, et le lutteur se borne à faire des écarts qui ont, 
•d'ailleurs, un mérite spécial très-remarquable comme 
«ffet de gymnaiAique souple et gracieuse. 

Quoi qu'il en sèît, le principe est le même. II s'a- 
gît de braver lin danger et de jouer avec des cornes 
menaçantes. 

Cette passion du taureau , dît Théophile Gautier, 
est commune à tous les peuples du Midi. Les races 
tath^liques à langues latines ont gardé cet artistique 
goût romain du cirque , objet .d'horreur pour les ra- 
ces saxonnes et protestantes. 
" Les tentatives faites dernièrement pour iiitroduire 
te genre de spfectacteà Paris et en Belgique n'ont pas 
eu de succès. 11 faut d'autant moins s'en étonner 
<iue ces eâsaîs, produits dans des conditions insuflB- 
santes et avec des élémettts très^ihcomplets, ont été 
tïlutôt dés parodies que des imitations. 

ÂTarîs surtout, les précautions prisespour méha- 
Iger ce qu'on appelle la susceptibilité française et ne 
pas faire couler de sang sur l'arène, l'absence des pf- 
'tforfores , l'application de tampons aux corners des tau- 
irèaùx, ont complètement changé le caractère de ce 
spectacle et dénaturé son effet. D'ailleurs , «datys le 
tiord de la France comme en Belgique, si loin de 
î*Esi>agne, les taureaux, fatigués par un long voyage. 
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privés de l'air, de l'eau et des pâturages savoureux 
de leur pays natal, n'étaient plus aptes au combat. 
Bordeaux mètne, quoique plus près de la patrie des 
Romero et des Montes, en est encore à unç trop 
grande distance pour que des tentatives de ce genre 
y puissent réussir. 

Mais à Bayonne, au pied des Pyrénées, sous le ciel 
même de l'Espagne, au milieu d'une population sym- 
pathique à ce divertissement chevaleresque , les élé- 
ments de succès étaient certains. 

On raconte qu'à St-Pierre-d'Irube et dans quelques 
autres localités du pays Basque, il y a une quaran- 
taine d'années , des courses étaient données et atti- 
raient une grande foule de spectateurs. Quoique le 
spectacle fût dans des conditions bien inférieures 
aux représentations espagnoles, c'était un combat à 
mort et d'un caractère bien plus sévère que les cour- 
ses des Landes et de Nimes. 

Des courses de navillo$ , avec une cuadriUa espa- 
gnole dirigée par Antonio Perez (dit El Relofero)^ 
données à Saint-Esprit en. 1852, attirèrent une assez 
grande affluence. Vespadaet ses b(mdmllero$ y firent 
des passes fort gracieuses et obtinrent un succès réel 
quoiqueleurs représentations sans pieadores fussent 
encore bien incomplètes. 

Des représentations sérieuses du véritable combat 
tauromachique devaient infailliblement recevoir un 
accueil favorable en ces contrées , où le goût de la 
tauromachie, quoi qu'on en dise, a de vieilles et pro- 
fondes racines dans les moeurs et dans le cœur du 
peuple. 

La première troupe espagnole en renom qui , de- 
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puis l'époque des palaéHns, ait tguré ddiis un cirque 
en France^ est celle de CUthares qui, en 1853, a donné 
trois jours de courses dans un yaste amphittiéitre 
proTisoirement dressé sur une place de la TÎUe de 
Saint-Esprit. 

L'entreprise fut montée par M. A. de L., qui le pre- 
mier obtînt du gouvernement flrançais Tautorisation 
de donner ce spectacle tel quH est produit en Eqpa-'' 
gne, avec toute sa pompe héroïque, avec toutes ses 
chances terribles et ses détails imposants , depuis le 
salut de Yalguacil jusqù^à Tenlëvement des cadavres 
par les mules, depuis le jeu des banderillas jnsqu'ViVL 
coup de poignard du eachetero. 

Le privilège obtenu par le fondateur de ces cour- 
ses est, dît-on, de dix années. Le début a été assez^ 
heureux pour faire présager un succès constant à 
l'avenir. 

Pour remplir plus exactement notre rôle dliisto-^ 
rien à ce sujet, nous allons reproduire les principaux 
comptes rendus publiés à Bayonne et à Paris sur ced 
premières représentations. 

Voici l'article du Courrier de Bnyohne : 

PREWIÈRES COURSES DE TAUREAUX ESPAGNOLS, 

Données par une cuadrilla complète sous la direction 

4e CuchareSy 

A St-Esprit (Landbs), les 21 , 22 bt 24 àovt 1853. 

« En annonçant, il y a quelques jours, le spectacle 
nouveau qui devait être donné à St-Esprit, nous avon» 
à peine trouvé un écho dans le Réûeil des Lanêet; 
tous les autres journaux, les plus voisins comme 



m FRANCE. 53 

ceux de .Taris, aat paru craindre de s'occuper d*upe 
iaiportaiion si étrange, si diversement appréciée» et 
ont gardé à ce sujet un silence obstiné. Cependant les 
sknples annonces du Courrier de Bayonne^ pi'opagéeç 
par les aficionados français et espagnols, ont volé sur 
les ailes delà faveur publique, du couchant à Torient, 
du midi au nord, et quand Theure des courses a son- 
né, Bayonne et St-£sprit se sont trouvés trop étroits 
pour abriter les étrangers accourus dans leurs niurs. 

« Du fond de TEspagne, du Portugal, de TAllema- 
gne, de Tltalie, de TAngleterre, de la Suède, de la 
Russie, opulents voyageurs, modestes touristes, hauts 
dignitaires, hommes de lettres, gens de tout rang et 
de tout pays, se sont dirigés vers nos Pyrénées, 
comme autant de parcelles humaines dispersées, 
tout à coup attirées et réunies par un aimant sur le 
même point, et c'est devant une assemblée véritable- 
•Oient européenne, que Cùchares est venu planter, au 
bord de TAdo^r, le drapeau de la tauromachie espa- 
gnole. 

« Il serait difficile de donner une idée exacte de 
l'aspect animé des arènes improvisées pour Cùcha- 
res au moment de l'entrée solennelle de sa cuadritla 
dans le cirque . 

« Soixante et quelques loges, de 6, 9 et 12 places 
chacune, étaient garnies presque exclusivement de 
dames espagnoles et françaises, rivalisant par l'éclat 
de la toilette, de la grâce et de la distinction. Les pa- 
rures nouvelles, l'or, les pierreries étincelaient par- 
tout, et au n^lieu de ces reflets d'un luxe éblouis- 
sant', on a remarqué surtout des types espagnols de 
la plus parfaite l^eauté. Douze et seize rangées de 
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gradins circalaires étalaient^ à partir de ces loges, en 
descendant vers Farène, une réunion compacte de 
spectateurs, où des groupes nombreux présentaient 
encore la même richesse et la même élance. Le 
cercle se complétait par ces masses pressées, plus 
sombres, où les hommes sont en majorité, et où 
éclatent, comme des orages, les grandes agitations 
populaires. Les tendidos avaient l'aspect d'un tissu de 
tètes et de bras, et dans la partie la plus élevée du 
cirque, comme au plus haut fleuron d'une couronne, 
s'ouvrait la loge des autorités, décorée avec goût et 
pavoisée aux couleurs d'Espagne et de France, où les 
magistrats et les plus hautes notabilités des deux 
villes n'ont cessé de se réunir pendant les trois jour- 
nées des courses. 

€ La première représentation n'a point satisfait le 
public : un échec était inévitable ; de vives recom- 
mandations avaient été feites aux picadores pour 
feire épargner les chevaux et amortir la foreur des 
taureaux; cette mesure, prise avec exagération, a 
complètement dénaturé la lutte et fait perdre à ce 
combat son véritable caractère. Les taureaux, frap- 
pés dès leur entrée dans l'arène par de rudes coups 
de lance, ont paru manquer d'énergie et se sont re- 
butés au combat. Cuchares lui-même ne se sentait 
plus dans sa sphère. Il traversait l'arène comme un 
voyageur dérouté qui cherche à se rendre compte de 
ce qui se passe et de ce qui l'entoure. Un taureau a 
été livré à los perros, des coups d'épée ont été don- 
nés sans intérêt à des victimes presque soumises d'a- 
vance et résignées à la mort. L'effet du spectacle, 
en un mot, a été complètement manqué. 
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« A l'issue de cette première représentation, lesi i»^ 
différents et les peureux ont juré qu'on ne les rever- 
rait plus au cirque ; quelques. Landais ont pris la fui- 
te, heureux de voir une défaite dans une entreprise 
concurrente des courses landaises. Cependant les 
gens qui tiennent à juger sainement des choses, qui 
av^nt de se prononcer veulent voir jusqu'au bout ce 
qui est souQilsà leur appréciation, les a/icionaclos qui 
savent qu'en Espagne même et en Portugal, sur plu^- 
sieurs journées de courses une ou deux sont souvent 
des épreuves malheureuses et des scènes. de. d^ep*- 
tion, tes spectateurs logiques en un mot, sont restés 
à leur poste, et plusieurs déclaraient même reconnaît 
tre dans les énergiques expressions du mécontente- 
ment public, un indice.de l'intérêt réel porté à ce 
spectacle. Cette débâcle pour eux n'était que l'au- 
gure d'un triomphe. 

« La seconde journée, en effet, a eu un résultat 
tout opposé à celui de la veille. Le spectacle. a repris 
toute sa physionomie espagnole : les banderilleros^, 
les picadoresy Cuchares s^rtout, irrités du désap- 
pointement de leur début, n'ont plus voulu faire de 
concessions à de maladroits et imprudents scrupur 
les; les taureaux, respectés à leur entrée dan^ l'arè- 
ne, se sont présentés plus hardiment et on leur a 
laissé ces sauvages allures qui offrent un contr&ate 
si piquant avec les manœuvres calmes et calculées 
de Thomme qui les défie. Les spectateurs, enfin dé- 
barrassés des peureux et des profanes qui, la veille, 
embarrassaient inutilement quelques parties du cir- 
que, se sont sentis plus à Taise et mieux disposés à 
suivre d'un œil attentif toutes les péripéties du corn- 
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bat. Cette fois c'était <le la vraio tauromaohie. On a 
pu roir tout ce qup peuveot Taudace, l'agilité, la nr 
se, contre la. coltee et la force brutale ; oa a pu stti-r 
vre êTec un intérêt palpitant toutes les étrangetés^ 
toutes les scènes dramatiques de ce grand duel de la 
férocité et de rintelUgence. On a pu voir, à plusieurs 
r^ises, le phef de la cuadrilla sauver ses compat 
gnons surpris dans quelques attaques imprévues, et 
les arracher à une mort certaine par un simple ges* 
te, par un mouvenMnt de eapa ou de muleta habile* 
«lent dirigé sur le taureau. 

« Mais il faudrait les douze colonnes de ce journal 
pour raconter tous les détails de ces luttes. BaH^Or 
Ions seulement la précision avec laquelle te: eacbêterç 
Manuel lance à deux pas de distanoe son petit poi^ 
gnard entre deux v^tèbre^ du taureau qui, en rece^ 
vaut ce coup, tombe instantanément. et comme 
foudroyé sur Tarène. Citons ces vigoureux pîccklore^, 
Cbarpa^ Calderpn et leurs collègues qui , souvent 
roulés avec leurs chevaux dans la poussière , se ret- 
tlressent la lance au poing.et comme cloués sur leurs 
montures* Comment redire toutes les hardiesses des 
okulos et des banderilleroi, qui ont. fiiit si souvent 
éclater d'unanimes applaudissements ; quant aux esr 
paéaê, nous ne pouvons que signaler Tin^uisable 
audace du jeune élève de Cuchares, £i Talo; près 
d'un si bon maître , il oubliait tout danger et semr 
blait se croire à couvert sous un invisible bouclier^ 
•la surveillance toute paternelle de Cucbares le sui- 
vait, il est vrai , comme son ombre ; oe jeune tm^ero 
est indubitablement appelé à une haute renompiée; 
Tautré sobr^êfUietkte a eu plusieurs brillants coups 
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son de laumrs, pour rentrer glorieusement ea {Espa- 
gne et y aïknoQoer son désir de reveiuf eo Fraaee^ 
raiiiiée prochaine. 

' «La dernière journée a surpaesé la seconde efi 
éelat et en mérite artistique, etleauecèsàTenir des 
courses de SUEsprit est ineôntestablemenl assuré. 

fc Les soixante et quelques loges du cirque ont été 
aussi biieii garpîessle mererédi que le dimanche «et 
nos élégantes espagnoles , françaises^ anglaises eu 
alleoiandes , n'ont point trouvé que ce spectacle (ùA 
plus barbare que les arques équestres et tous autres 
speetactes où hommes et bêtes vont se rompre les 
os i sans lutte intéressante , sans dangers prévus et 
bravés avec l'admirable habileté qui est déployée 
dans ia tauromachie. 

« Ces dames n'ont pas manqué deprendre gaiement 
^ pitié Jes ridicules faiseurs de sensiblerie qui )» 
voyâml leurs peines perdues , se sont tenus coi dans 
leurs tannières. C'est surtout dans les grandes cif- 
eonstaoees que les femmes savent faire preuve de 
bon goût et d'esprit. Les préjugés ont moins d'empire 
sur leur jugement que sur le nôtre, et voici le raison- 
nement d'une Parisienne : 

« Quelles sont les victimes de ce combat?^ Pes tau- 
reaux tués beaucoup plus humamement qu'ils ne le 
seraient dans les abattoirs , et quelques vieuiL che- 
Vfkvix qui subissent sur l'arène une mort guerrière et 
pr<ompt6 » au lieu de continuer une lente agonie au 
timon de quelque omnibus, sous les coupd de fouet 
des postillons ^ 

« Mais voyess en effet la belle l(^ique de ceux qui 
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condamnent rintroduction des courses espagnoles 
en France : ils croient avoir tout dit quand ils ont 
déclamé avec emphase, ce vague et monotone apoph- 
tegme : Cela n'entre pus dans nos mœurs ! Dans une 
des dernières représentations de THippodrome de 
Paris , un acrobate s'est brisé les reins en tombant 
de son trapèze; une écuyèreetunclown se sont mor* 
tellement blessés dans leurs périlleux exercices ; faut- 
il donc supprimer les hippodromes T Faut-il interdi- 
re la chasse, la gymnastique, la natation, les cour- 
ses au clocher, les ascensions aérostatiques, les 
machines à vapeur, et mille autres inventions qui 
font presque tous les jours des victimes humaines ? 
Non I tout cela entre parfaitement 'dans nos mœurs/ 
€ Dans le spectacle espagnol qui vient d'être donné 
à St-Esprit , pas un artiste n'a reçu la moindre blesr 
sure , et cette innovation a attiré d'innombrables 
étrangers dont les mains ont versé des flots de ri- 
chesses dans les industries de nos deux villes. Faut- 
il donc repousser ce speetacle sous prétexte qu'U 
n'entre pas dans nos moeurs/ que c'est un jeu cruel ^ 
et immoral?» 

• 

V Illustration, qui s'empare avec tant d'empresse- 
ment de tous les faits marquants de notre époque, 
ne manqua pas de publier de son côté de longs dé- 
tails sur cette solennité. Mous lui emprunterons seu- 
lement son premier article qui donne les détails les 
plus minutieux de chaque représentation comme 
composition de spectacle et qui intéresse plus parti- 
culièrement les aficionados au point de vue de l'art 
tauromachique et de son histoire particulière. C'est 
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une notice peut-être aride pour certains lecteurs, 
mais qui doit avoir sa place dans ce chapitre : 

« Première course. —Premier taureau andalou, 
tiré des pâturages de M. Zapata, bel animal, bien en- 
corné, plein de feu ; il a reçu douze coups de lance 
et tué deux chevaux ; Minute et Muiiiz lui ont mis 
six paires de banderillas. Tué, sur place, par Cucha- 
res, qui auparavant l'avait très habilement provoqué 
avec la capa. 

«Deuxième taureau, des pâturages de M. Bermejo, 
dePeralta (Navarre). Il senoramàit/^rfuçti^o (Perru- 
quier) ; animal ardent et de belle apparence ; a reçu 
onze coups de lance , tué un cheval et en a blessé 
deux autres. Lillo et Pulga lui ont mis cinq paires de 
banderillas. Tué par Cuchares de deux coups d'épée, 
dont le second a été porté de pied ferme. 

« Troisième taureau, des pâturages de M. Poyales, 
de Corella (Navarre). Use nommaitZam6om6o(le Rus- 
tre); a reçu dix coups de lance, tué un cheval et en 
a blessé deux autres. Belo et Jimenez lui oiit mis 
six paires de banderillas. Tué par £1 Tato en ramo- 
nant répée, coup qui a été fort applaudi. 

« Quatrième taureau, des pâturages de H. Osuna 
(de Brenes), bel animal. Il a refusé d'attaquer les 
chevaux , et , à la demande du public , a été livré 
aux chiens. 

« Cinquième taureau, des pâturages de H. Bermejo, 
nommé Montanes (le Montagnard). Bel animal, plein 
de feu ; a reçu deux coups de lance et blessé deux 
chevaux. On lui a mis cinq paires de banderillas. Tué 
par El Tato de deux coups d'épée, dont l'un ne péné- 
tra pas assez profondément, et Tautre très-bien porté. 
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«Slxièmp Jtaureau, des jÂturages de M. Payâtes; a 
reçu huit coupsde lauce et tué deux chevaux. £1 Ta ta 
lui a mis sixpaires^de banderilliu. Tué par Belo» sup- 
pléait d'épée, de deux coups .d*épée. 

« Septièioe taureau, des pâbirages de M. Poyales; 
animaipleio de grâce ; il se vkomm^ïtPulido (le Beau); 
a reçu huit coups de lance (dt cinq pair^ de bande- 
riUa$, Tué par Belo, de pied ferme. 

« Deuxième course. Premier taureau, des pâtura- 
ges ,de M. Zapata ; nommé Contraba^di^ia (le Contre- 
bandier j ; bel animal et bien encorné ; a re^u qua- 
torze coups de lance et tué trois chevaux. On lui a 
mis six paires 4e boHdmlleras. Tiié par GiAcbares, 
d? pied ferme. 

< Deuxième taureau, des pâturi^es dp M. Poyales; 
nommé CarpitUero ( le Charpentier } ; beau , ayant 
une tète superbe ; a reçu onze coups de lance et tué 
dpux chevaux, Pulga et Lillo lui ont mis cinq paires 
de bunderillas.. TUé d'un coup d'épée brillant par Cu- 
cbares, qui Tavait provoqué par des passas de capa 
très-bien exécutées. 

« Troisième taureau , des pâturages de M. Betrmi^- 
jo; nommé Estudianie (r£tudiantj; pleiii d'ardeur; a 
reçu douze cpups de lance et tué trois chevaux^ Bçlo 
et Jimenez lui ont mis cinq paires de bmédrillas. 
Tué par El Tato, d'un coup d'épée ramené. 

« Quatrième taureau, des pâturages de M. Berme- 

jo; nommé Cominero (l'Epicier) ; a reçu huit couj^ de 

lance, a tué un cheval et en a blessé trois. On lui a 

mis six paires de banderillas. Tué par El Tato, de 

. deux coups d'épée bien appliqués. 

« Cinquième taureau, des pâturages de M. Zapata ; 
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bel animal nommé Intri ffaMe {ïlntrigSim}; st reçu 
dix-huit €ôups de lancé et tné ciiMf chevaux. On lui 
tk mis- six ^SLiTês de' banderittas. Tué par Gnehares, 
haut la main et le pied ferme. 

«Sixième taureau, desl pâturages de M. Foyales; 
nommé Mtmlioso (le Turbufent ); a reçu oike coups 
de lanee et tué un cheval. El Talo lui a mis six paF' 
res debanderittas.'Bélo Fa tué dé deux coups d'épée; 
dont le second a pénétré dans la moelle épînîère. 

« Troisième coùbse. Preinier taureau, des pâtura- 
ge de M. Poyales de Corella ; a reçu six coups dô 
lance et àix paires de bandérillas. On lui a donné le 
feu à la demande du public. (1). Tn& par Cnchares, 
qui a pénétré du premier coup jusqu'à M moelle épî- 
nîère, aux applaudissements des amateurs. 

« Deuxième taureau, des pâturages de M. Berme|o ; 
nommé C^rrti^dco (le Pashîonable ) ; beau et bien 
proportionné r a déployé beaucoup d*ardeur ; a reçu 
dfx-huît coups de lance et tué cinq chevaux. On lui 
a mis six paires de bandèrillas. Tué par Guchares, 
haut la main, d'un coup d'épée brillant. Il avait été 
auparavant provoqué par des passes de capa variées 
du même Cùcharea. 

« Troisième taureau, dès pâturages de M. Poyales ; 
nommé Obedtente (l'Obéissant); a reçu dix coups dô 
lance et tué trois chevaux. Il a eu cinq paires de ban- 
derillas. Tué par El Tato, d'un coup bien porté. 

« Quatrième taureau, des pâturages de M. Berme- 



(1) Pièces d*arlifice que Kon apfpliqcre à ranimai avec les han^ 
étrillas, et dont- la Mlenation exeite sa fnreur 
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jo; Dommé Remilgadoile Réservé); a reçu neuf coups 
de lance et tué deux chevaux. Il a eu cinq paires de 
banderilloê. Tué par El Tato, de deux coups d*épée 
portés haut. 

« Cinquième taureau, des pâturages de M. Poyales ; 
nommé Infr^pido (Tlntrépide) ; a reçu douze coups 
de lance et tué deux chevaux. £1 Tato lui a mis les 
banderillas. Tué par Guchares, d'un coup d'épée 
très-bien appliqué. 

« Sixième taureau, des pâturages de M. Zapata ; 
nommé ZapcUero (le Savetier) ; plein de feu; a reçu 
dix coups de lance et tué deux chevaux. Cuchares 
lui appliqua six paires de bandermas, après avoir 
exécuté des passes de capa très-variées. Tué par BeSo, 
d'un bon coup d'épée. 

« Septième taureau, des pâturages de M* Poyales ; 
nommé Besuguero (le Poissonnier); bien encorné; 
s'est conduit vajUaipment, a reçu neuf coups de lance 
dt tué deux chevaux. On lui a mis six paires de 6afi- 
derillas. Tué par Belo,:de deux coups d'épée portés de 
pied ferme. 

« Les picadore$ Charpa et Trigo, malgré leur posant 
costume de cavalier, ont mis pied à terre et ont^exé- 
cuté diverses passes de capa avec Fun des taureaux 
de cette course. Minuto et Muniz ont aussi exécuté 
le saut al trasctterno et celui de la garrocha. » 

V Illustration, dans son second article, numéro du 
10 septembre 1853, publia un examen philosophique 
et physiologique du spectacle, plutôt qu'un compte 
rendu de la course. Cet article, trop étendu pour être 
reproduit ici, était accompagné d'une magnifique vi- 
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guette deValentin, représentant avec une exactitude 
scrupuleuse l'aspect de Tamphithéâtre couvert de 
spectateurs au moment d'une des plus belles passes 
exécutées par Cuchares« Ce croquis remarquable 
était accompagné de cinq portraits, parfaitement res- 
semblants, du chef et des principaux membres de la 
euadrilla. 

Nous terminerons ces comptes rendus de Tinaugu- 
ration des courses espagnoles à Saint-Esprit, par ces 
quelques passages extraits du récit que Théophile 
Gautier, témoin oculaire, publia dans la Presse : 

« L'annonce des courses avait attiré à Bayonne une 
grande affluence d'étrangers. 

Tout le monde doré de la saison des bains 

se trouvait là. Bagnères, Barëges, Luchon, les Eaux- 
Bonnes, Cauterets, Biarrits avaient fourni leur con- 
tingent; les hôtels regorgeaient : toutes les chambres 
disponibles étaient prises ; — beaucoup de gens coit- 
chërent dans leurs voitures, — d'autres eurent pour 
abri des écuries ou des étables. Un jeune diplomate 
de nos amis nous donna ainsi son adresse : Première 
batte, de paille y quatrième vmhe à droite. — On dînait 
par fournées avec des numéros d'ordre. — Heureu- 
sement, on nous avait ménagé un petit coin hospita- 
lier. — Notre loge était gardée aux taureaux, — pré- 
caution nécessaire , — car les billets pour les trois 
courses se disputaient k des prix fort élevés. 

« Cette course évitait le voyage d'Espagne aux ama- 
teurs d'émotion, Jallumés par les récits de P. Méri- 
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lîiée et des tourirtes (fai ont essayé aprèslai de 
dre cet émouvant spectacle. On conçoit Tempresse- 
ment avec lequel on se portait rue Mayou , %2 , au 
bureau de location. ^I^es Espagnols, en grand nom- 
bre k Bayonne , étaient curieux , en ontre^ de voir 
comment la portion firançaise des speetafeurft accueils 
lerait leur plaisir favori et faisaient concurrettcd aux 
amateurs natioilaU!^. 

« Un ciel du cobalt le plus pur, un soleil radieux 
brillait au-dessus des maisons , lorsque le dimanelid 
matin nous ouvrîmes notre fenêtre pour inspecteir 
rétat de la température ; car, désillusionné par le 
triste climat parisien, nous ne croyions plus au beau 
temps. Nous descendîmes. Des senoras long voiléet 
filaient sous les arcades, Féventail d'une main, le pa- 
roissien de Fautre , se rendant à la messe; la fumée 
despapelitos montait en spirales. Des visages olivâ- 
tres passaient efiicadrés de favoris nofrs , et du sein 
des groupes partait joyeusement le juron qui fomie 
le tond de la langue ««qpagnole ; la ji^ta résonnait de 
tous côtés avec un franc accent guttural ; ia veiUft 
nous nous étions endormi au b<mi*donnemeât d'une 
guHare ; il mous^ semblait avoir quHté lia France sans 
nous en* être aperçu et nous promener à Yitoria ou à 
Burgos. Les enseignes rédigées en casiâlaa, lei 
étranges noms basques inscrit» sur les bontiqves 
aidaient à l'illusion. 

« Le cirque était construit en dehors des portes é» 
la ville, sur les bords dé TAdour, à peu près comme 
THippodrome en deçà de la barrière de l'Etoile^ il 
s'élevait au miifeu des baraques de saltimbanqiiesi 
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sa rotonde de bois , surmontée de bannières à bla - 
son, au milieu d*un terrain vague qui sert de champ 
de foire pour le marché aux bestiaux : le Forum boa- 
rium bayonnais. L'emplacement était bien choisi et 
offrait toutes les facilités de dégagement possibles. 

« On connaît la disposition de ces sortes de cir- 
ques : une arène ronde circonscrite par une pali^ 
sade de planches autour de laquelle règne un corri- 
dor servant de refuge aux ror^os, entourée 4'uir a^i»- 
phithéâtre que termine un rang de loges. ~ Au cir- 
que de Saint-Esprit comme à la place de Séville , il 
n*y avait de loges que du côté de Tombre ; le côté du 
soleil, garni de gradins seulement , laissait aperce- 
voir au bout d'une charmante perspective ^urée tos 
découpures lointaines des Pyrénées , toile de fond 
moins splendide sans daute que la catbédral^ ou- 
vrée à jour et la Giralda aux panneaux' roses enca- 
drés de blanc, mais encore très-agréable. L'autorité 
occupait une tribune ornée comme celle de Vayunti^- 
miento dans les places espagnoles. Rien du cérémo- 
nial habituel n'avait été oublié, pas même Vnlguacil 
qui va demander au président de la course la dé du 
toril, clé symbolique entourée de toulTes de rubami, 
n- ouvrant ni ne fermant rien, comme les clés des vil- 
les qu'on présente aux victorieux sur des plats d*âf- 
gent , m^is signifiant que la lutte a la carrière liJt^re. 
« Faute d'alguacil véritable, puisqu'on était en 
France^ un jeune homme vêtu de noir, àta Louis XIII, 
et mopté sur un beau cheval à tous crins, en remplis- 
sait fort exactement les fonctions. •— La quadrille , 
présidée par Cuchares et vêtue d'habits magnifiques, 
avait Mi i^ promenade et les salutations aoeoutu- 
mées. 6 
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« L'autorité, fort sage en cela, sans rendre la course 
impossible par des prohibitions ridicules comme à 
Bruxelles, avait recommandé de ménager un peu la 
susceptibilité française : on avait choisi pour le pre- 
mier jour les taureaux les plus jeunes, et les ptcodo- 
res tenaient leur lance un peu longue pour éviter ces 
éventrements de chevaux, que l'animation et le péril 
de M lutte peuvent seuls faire supporter même aux 
aficionados^ et les six taureaux furent dépêchés ré- 
gulièrement sans trop grande effusion de sang. 

« Cuchares fit de ces beaux manèges de cape sous 
le mufle du taureau, qui sont la grâce du cirque et 
comme la fatuité de la bravoure ; rien n'est charmant 
comme ces passes où le torero lutine la fureur du 
monstre, va, vient, se fait poursuivre coquettement 
et finit par s'envelopper dans les plis roses de sa ca- 
pe, se drapant comme un galant qui va voir sa belle, 
sans plus se soucier du taureau stupéfait et étourdi 
que s'il n'existait pas. 

« Des cris d'enthousiasme en français, en espagnol, 
en patois éclataient de toutes parts ; les mouchoirs 
s'agitaient, les chapeaux volaient dans la place en 
guise de bouquets ; Cuchares les ramassait et les ren- 
voyait avec un sourire à leurs propriétaires ; pen- 
dant ce temps-là le taureau, désorienté, vaguait et 
bondissait suivant le bout du manteau que les chulos 
laissent traîner derrière eux. 

« Pulga (Pttctf), le banderillero ainsi nommé à cause 
de sa petite taille et de son agilité, exécuta brillam- 
ment le saut de la gdrroeha et le saut de traseuerno. 
Le saut de la g arracha se fait en s'enlevant sur un bâ- 
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ton et en laissant passer le taureau sous soi ; le saut 
de trascuerno^ en franchissant à pieds joints les cor- 
nes de l'animal lorsqu'il baisse la tète. S'il la relevait, 
le sauteur serait envoyé à dix pieds en l'air et fort 
mal en point. 

« Des banderillas de feu furent posées à un ou deux 
taureaux paresseux, pour aviver leur courage par les 
étincelles et leurs détonations ; £1 Tato, le suppléant 
de Cuchares, jeune homme d'une vingtaine d'années, 
qui rappelle un peu Chiclanero pour l'élégance de la 
tournure^ fit un x>uelapie$ bien porté et bien à fond. 

« Le second jojar, la quadrille, moins retenue et 
plus sûre de son public, engagea l'action plus vive- 
ment. Deux ou trois chevaux restèrent sur la place ; 
Gharpa et Trigo, que l'Espagne compte parmi ses 
plus solides jptcadores, provoquèrent le taureau jus- 
qu'au milieu de l'arène et firent plusieurs beaux 
coups de lance. 

« Mais la troisième course fut la plus brillante. On 
avait gardé les meilleurs taureaux pour la fin : moins 
jeunes, et par conséquent plus vigoureux, ils don- 
naient avec impétuosité. 

« Gharpa, renversé sous son cheval, après lequel 
le taureau s'acharnait cherchant le cavalier, fut supé- 
rieurement tiré de péril par Guchares, qui détourna 
la bête par un hardi jeu de cape. Le picador relevé 
prit un manteau et, malgré ses jambes allourdies par 
des garnitures de buffle et de fer, il exécuta devant 
ranimai plusieurs passes très-bien faites au milieu 
d'un tonnerre de bravos. 

« Guchares fit un coup de descabello, coup très-dif- 
ficile, parce qu'il doit porter sur un endroit grand 



68 LA TAUROMACHIE 

comme une pièce de quarante souis, et qui donne la 
mort comme un coup de foudre. On ne conçoit pas 
comment, avec une épée qui des loges semble un fil 
d'argent, on peut escamoter la vie d'une bête énorme 
et furieuse. 

« Après la course, lorsque les mules, coiffées de 
pompons de couleur, de fanfreluches et de grelots, 
eurent emporté les cadavres des victimes, on lâcha 
un novillo aux cornes tamponnées pour les amateurs. 
Après la grande pièce venait la farce, comme à la 
Comédie-Française, après Cinna le Médecin malgré 
tui. Plusieurs chutes drolatiques eurent lieu aux 
grands éclats de rire de l'assistance; puis les bœufs 
conducteurs entrèrent dans l'arène et firent magis- 
tralement rentrer le novillo ahuri . 

« La/tmcton terminée, nous allâmes rendre visite à 
Cuchares, que nous trouvâmes en pantalon de nankin 
et en chemise blanche, ayant essuyé la sueur de l'a- 
rène, tranquille et souriant comme si tout à l'heure 
il n'avait pas eu des cornes acérées à trois pouces de 
sa poitrine. Il a les yeux doux et voilés, un teint 
très -brun, l'air bienveillant, et quelque chose de la 
physionomie d'Alexandre Dumas. Ses cheveux sont 
courts, à l'exception d'une petite tresse réservée der- 
rière la nuque pour attacher la mena, nœud de ru- 
bans noirs assez semblable au crapau des anciens 
marquis, ornement qui fait partie de la coiflftire des 
toreros . Il nous fit admirer de près les trois vestes qu'il 
avait portées aux trois courses : la première vert et 
or, la seconde incarnat et argent, la troisième argent 
et bleu. Ces vestes pesaient bien cinq ou six livres 
chacune, tant les torsades, les passequilles, les bou- 
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tons, les aiguillettes, les filigranes, les broderies et 
les chamarres y étaient prodigués. Des perles, des 
opales, des grenats, des turquoises scintillaient par- 
mi cette folie d'ornementation. 

«Il nous donna, comme souvenir de notre voyage, 
une superbe devise qu'il avait arrachée lui-même à 
un taureau : c'est une large cocarde de satin vert 
plissé, ornée à son centre d'une rose entourée de 
feuilles d'argent, et après laquelle pendent de longs 
rubans terminés par des fleurs. » 
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TOBEROS 1^1» PlilIS RENaMMËS. 

Ainsi que nous l'avons dit dans nos premiers aper- 
çus, les courses de taureaux en Espagne n'avaient 
pour acteurs que les membres de la noblesse^ jusqu'à 
l'époque où la Maison de Bourbon fut appelée, dans 
la personne du duc d'Anjou, petit-^fils de Louis XIT, 
à occuper le trône espagnol. L'antipathie que ce mo* 
narque manifesta pour ce genre de divertissement fit 
renoncer l'aristocratie à y prendre part directement. 
Depuis cette époque , des hommes des classes infé- 
rieures ont remplacé dan& d'autres conditions les 
anciens chevaliers auxquels la lutte était exclusive- 
ment réservée. L'on donna aux nouveaux combat- 
tants le nom de^orcro^, et c'est à ces hommes har- 
dis et courageux que Ton doit , depuis 150 ans , l'art 
de combattre les taureaux, d'une manière brillante, 
et presque sans danger. 

Dans les luttes des temp3 primitifs , la victoire 
d'un chevalier^sa^vie même dépendaient le plus sou- 
vent du hasard , quel que fut le courage du cham- 
pion; aujourd'hui^ au contraire, grâce à l'étude des 
ifistincts et des habitudes de l'animal ; grâce à la 
continuelle applicatipn des principes que l'expérieRce 
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a chaque jour enseignés, le torero doit à coup sûr 
demeurer maître du terrain. Dans le cas même d'une 
imprudence ou d'un écart téméraire , tout ne sera 
pas désespéré pour lui. En quelque fêcheuse situa- 
tion qu'il se trouve , les ressources de Tart sont si 
multipliées qu'elles parviennent, sinon à éviter en- 
tièrement le danger, du moins à en dioviauer consi- 
dérablement la gravité. Cela est tellement vrai, qu'à 
l'époque où la noblesse luttait dans le cirque, jamais 
une course de ce genre n'avait lieu sans qu'un ou 
plusieurs gentilshommes payassent de leur vie leur 
chevaleresque intrépidité , et san& que les gens à 
pied qui les assistaient n'y reçussent de gi*av6s blés* 
sures. Bien des années s'écoulent, à notre époque 
moderne, sans qu'on ait un seul accident grave à dé- 
plorer, quoique le même artiste se présente à de 
nouveaux combats dans chaque cirque , imimolant, 
ainsi sur une foule d'arènes un nombre considéra- 
ble de taureaux. 

Les progrès de l'art tauromachique ne sont pas 
dus exclusivement à un seul homme. Des toreros se 
sont contentés de suivre avec plus ou moins d'habi- 
leté et d'éclat la marche tracée; d'autres ont perfec- 
tionné les règles établies, ou en ont créé de nouvel- 
les. Ce sont principalement les toreros, de cette der- 
nière catégorie que nous allons passer en revue, 

FRANCISCO ROMERO. 

Quoique les courses de taureaux soient un spectacle 
admis partout en Espagne, et qu'elles aient lieu dans 
la presque totalité des villes de quelque importance. 
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il y a cep^idaat une partie de là Péninsule oà ces 
amusements n*ont lieu que dans Tété ou l'automne, 
tandis que dans le Midi Fon en jouit pendant toute 
l'année. Nous voulons parler de la riche, de la riante 
Andalousie , dont le sol fertile , les productions ei^ 
quises en vins, fruits et fleurs forment, avec la grâce 
naturelle des femmes, un véritable Eden terrestre, 
admiré non-seulement des Espagnols , mais encore 
de tous les étrangers, sans exception, assez heureux 
pour voir ce pays enchanté. 

Cette contrée privilégiée produit des coursiers 
d'une parfaite élégance de formes, dont la rapidité a 
été souvent comparée à celle du vent , et des tau* 
reaux remarqués par leur valeur dans le combat. Le 
nombre de ces animaux est si considérable, que c'est 
à peine si Ton peut parcourir quelques lieues du 
pays sans en rencontrer de grands troupeaux, pais- 
sant, au miUeu du calme de cette belle nature , une 
herbe savoureuse et parfumée , à l'ombre des aman- 
diers, des orangers et d'arbres fruitiers de mille au- 
tres sortes. 

Soit que cela résulte de la grande quantité de tau- 
reaux que les habitants se voient continuellement 
obligés à combattre, à dominer, afin de les employer 
dans leurs travaux champêtres; soit que cela pro-» 
vienne de la prédisposition naturelle aux hommes vi- 
vant dans cette contrée , et dont le soleil ardent à 
exalté l'ei^rit aventureux, le fait est que]cette partie 
de l'Espagne a constamment fourni et fournit encore 
le plus grand nombre de toreros, depuis l'époque où 
les gentilshommes n'ont plus figuré comme acteurs 
dans le cirque. Le premier torero dont nous allons 
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nous occuper, qui régularisa, pour ainsi dire, la ma- 
nière de combattre les taureaux à pied , était Anda- 
lou, de même que celui qui de nos jours a excellé 
dans cet art et Ta élevé , par son expérience et le 
mérite de son exécution, à la hauteur où il se trouve 
aujourd'hui placé. 

Il y a, en Andalousie, une ville appelée Ronda, qui 
possède de nombreux privilèges aristocratiques ^ au 
nombre desquels figure une sorte de garde-noble , 
désignée sous le nom de maestranza^ dont les mem- 
bres, appartenant aux familles les plus considérables 
et illustres du pays , sont appelés caballeros maeê" 
trantes. Ce fut dans cette ville aristocratique par 
excellence et vers la moitié du xviii® siècle , que 
Francisco Romero vit le jour. Ses parents ne pos~ 
sédant pas les ressources nécessaires pour lui faire 
donner une certaine instruction, le mirent de bonne 
heure en apprentissage comme charpenUer de ri- 
vière, profession pour laquelle il ne paraissait pas 
avoir de vocation. Très-jeune encore, il manifesta un 
goût prononcé pour la lutte avec les taureaux , et 
sans discontinuer son métier de charpentier, il mit 
à profit tous les moments dont il pouvait disposer 
pour s'exercer dans ces jeux. Les chevaliers maes- 
trantes conservaient une prédilection marquée pour 
ce genre d'exercices qui, comme nous l'avons déjà dit, 
étaient jadis exclusivement réservés à la noblesse . Ils 
s'aperçurent des dispositions du jeune Romero, l'en- 
couragèrent, et, lui accordant leur protection, parvins 
rent à lui procurer le& moyens de sati3faire ses go^ts, 
en mettant à sa disposition déjeunes taureaux aux- 
quels on donne le nom de novillos , lesquels étaient 
de nature à pouvoir être avantageusement combattus 
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pdf lui . Les luttes avaient toujours lieu en présence 
des chevaliers maestrantes, qui en paraissaient satis- 
faits. Grâces à ces exercices, Romero acquit de gran- 
des connaissances dans ce périlleux divertissement, 
y introduisit chaque jour de nouvelles règles , des 
améliorations résultant de son expérience et de ses 
adroits essais, ce qui lui valut les applaudissements 
et Tadmiration de tous les véritables amateurs ; à tel 
point que , protégé toujours par ces chevaliers, il 
prit le parti d'abandonner sa profession de char- 
pentier et de s'en créer une de ce qui , dans le prin- 
cipe, n'était pour lui qu'un simple amusement. Parmi 
les nouvelles passes de son invention, celle qui con- 
siste à donner la mort à ces terribles animaux, de 
pied ferme, face à face, devait nécessairement capti- 
ver l'attention et lui créer une certaine célébrité. 
Cette passe inconnue, inusitée jusqu'à cejour, fut 
jugée dès l'abord ce qu'elle est effectivement, c'est- 
à-dire fort difficile et devant être essayée plusieurs 
fois en particulier, avant d'être exécutée dans le cir- 
que, à cause du grand danger qu'elle présente. Ro- 
mero sut en surmonter tous les périls et l'exécuta à 
diverses reprises devant ses protecteurs les cheva- 
liers maentrantes qui, enchantés de son talent, lui ac- 
cordèrent sans difficulté la permission de se présen- 
ter pour tuer les taureaux dans les courses publi- 
ques. Dans ce but , ils firent disposer dans la ville 
tout ce qui était nécessaire pour une course de tau- 
reaux, où il fut décidé que Romero ferait ses preuves 
en donnant la mort , en présence des spectateurs, 
aux taureaux qu'on y devait combattre. Cette solen- 
nité eut lieu, et Tenthousiasme des spectateurs fut 
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des pltis grands» larsque le jeuQe mafadar se pré- 
senta daas Tarène, vêtu d'une culoUe et d'UBe.v^ste 
foitoant cuirasse , le tout en peau de obamois ; l^s 
maficbes de ce dernier vêtement étaient de t^Iouts 
noir et ouatées dune manière convenable. Il por- 
tait sur sa tête une sorte de r^siUe ou fiki de soie,. 
oomm^ la mode le prescrivait alors « où étai4^nt en- 
fermés ses cheveux , retroussés à Textrémité et for- 
mant une espèce de queue appelée coleia. Les armes^ 
offensives avec lesquelles il devait exécuter sa passe 
audacieuse, se bornaient à une longue épée^etles 
d^snsives à un morceau carré d'étoSa de soie em- 
manché à un bâton , sorte de drapeau ou bouclier 
flottant auquel on a donné le nom de muleia, 

La tradition nous apprend que, ainsi que nous l'a- 
vons dit, la présence de Romero dans le cirque ex- 
cita Tadmiration des nombreux spectateurs accourus 
de toutes parts. Leur enthousiasme n*eut pas de 
bornés lorsqu'ils virent avec quelle hardiesse , avec 
quel courage Romero , non-seulement exécuta tout 
ce qu'on espérait de lui, mais même dépassa 1 attente 
générale. 

€es faits remontant à une certaine antiquité , il 
n'est pas possible de décrire les préliminaires de 
cette course , et tes passes qui y eurent iieu. Nous 
nous bornerons à dire que , depuis cette époque , le 
jeune ionrô ne cessa de donner chaque jour des 
preaves de son intelUgeuce et de sa supériorité dans 
sa nouvelle ^profession. Il se présenta successive- 
ment dans les cirques d'une foule de villes, et les tau- 
reaux tombèrent sous son épée aux applaudissements 
Mb amateurs. Son grand âge finit par robligar à ces- 
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ser de figurer dans les courses, mais il fut remplacé 
avantageusement par son flls qui , tout jeune , em- 
brassa et suivit la carrière de son père. Depuis cette 
époque, Tart de tuer les taureaux est devenu un état. 
Avant d'aller plus loin, nous citerons pour mémoire 
Manuel Bellon qui vécut à la même époque que Fran- 
cisco Romero et qui, dit^on, doit partager avec lui le 
mérite d'avoir fait progresser Fart de la tauromachie. 
Les seuls renseignements certains qu'on possède sur 
Bellon, c'est quil était de Se ville et qu'il se créa 
dans le même temps une assez grande réputation 
par son extrême adresse à capear^ talent qu'il avait 
acquis en Aft*iqxie^ où il fit quelque séjour. 

JUAN ROMERO. 

• 

Vers la fin de la carrière du torero Francisco Ro- 
mero, dont nous venons d'esquisser la vie, son flls 
Juan parut dans le cirque ^ tua des taureaux en per- 
fectionnant les passes que son père avait invitées, 
et en introduisant dans les courses les banderilleros 
et les picadores . Comme son père, ce torero était de 
Rondâ, et le fils profita de la direction paternelle 
pour faire de bonne heure des pi*ogrès dans l'art tau- 
romachlque. Mais plus tard, à mesure que s'effaça le 
souvenir de Francisco Romero, la réputation de son 
fils Juan grandit; aucune course importante n*eut 
lieu sans qu'on le consultât. Le goût de ce genre de 
spectacle se généralisait de plus en plus, autant par 
suite d'une prédisposition naturelle des Espagnols 
pour ces luttes hasardeuBCs, qu'à cause du bon em- 
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ploi qui était fait des produits des fêtes, toujours in- 
tégralement consacrés à des œuvres de bienfaisance. 

La ville de Madrid suivit rimpulsion générale, et 
fut même une des premières à vouloir se procurer 
les ressources nécessaires pour contenter la popula- 
tion qui désirait aussi avoir des courses de taureaux. 
La réputation de Juan Romero était répandue; on le 
fit venir à Madrid, et quand il y fut arrivé^ il signa 
un contrat par lequel il s'engageait à mettre à mort 
tous les taureaux qui figureraient dans le cirque pen- 
dant un an, promesse dont il s'acquitta à la satisfac- 
tion de la ville entière , au milieu de l'admiration et 
«des félicitations générales. Outre les progrès que ce 
torero a fait faire à son art , il a rendu les luttes du 
•cirque infiniment plus attrayantes par la création 
des troupes de banderilleros, de pegadores deparches 
et de picadores, lesquels alternaient pendant la joute 
avec les eapeadores. Il est bien entendu que ces cua- 
drillas étaient loin d'avoir atteint la perfection , la 
discipline par&ite dans les mouvements et la belle 
attitude qu'on obtient aujourd'hui. Cependant, elles 
prêtaient déjà un charme tout nouveau à ce genre de 
divertissement. 

Les succès que Romero^ marchant sur les traces de 
^on père, avait obtenus dès la première année de son 
début à Madrid, firent que dans cette capitale il con- 
serva pendant fort longtemps la direction des cour- 
ses ; mais la propension pour ce genre de specta- 
cle s'était tellement généralisée , que le monopole 
de tuer les taureaux n'était plus réservé à un seul 
homme. Bientôt l'attention publique fut fixée sur ua 
autre iofffo dont la bio^apbie suit 
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JOAQUEV R0DRI6IIEZ , 

Coiiau sous le nom de COSTILLARES, appelé le 
Régénérateur de Tart tauromachique. 



La célébrité exclusive de ce fameux torero dura peu, 
car il eut le malheur d'être contemporain de deux au- 
tres toreros d*an renom colossal, desquels nous au- 
rons à nous occuper plus tard. Malgré ces circons- 
tances désavantageuses, sa réputatit)n vivra toujours, 
et Rodriguez figurera à la tète des toreros les plus dis- 
tingués. Cet artiste vit le jour au commencement du 
XVIII» siècle^ à Séville, cité délicieuse où trente souve- 
rains ont tenu leur cour, et résidence tant aimée des 
Arabes et des Gotbs. Ses parents habitaient un petit 
faubourg, appelé Saint-Bernard, situé en dehors des 
portes. Ils étaient employés à l'abattoir de la ville, et 
leurs moyens pécuniaires ne leur permettant pas de 
faire suivre à leur fils Joaquin une autre profession 
que la leur, ils le firent entrer dans le même établis- 
sement, ce qui l'habitua de bonne heure à maîtriser 
les bestiaux qu'on abat chaque jour pour l'approvi- 
sionnement de la ville. On comprend qu'il était ainsi 
à même d'étudier les diverses manières du caractère 
ou de l'instinct des bêtes à cornes et, poussé à lutter 
avec elles par un goût tout naturel , il ne tarda 
guère à embrasser exclusivement la profession de 
torero dans laquelle il fit d'étonnants progrès. On a 
dit de Costillares qu'il fut le régénérateur de l'art tau- 
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romachique, parce que, non-seulement Uperfectionna 
les passes connues déjà, mais encore en trouva de 
nouvelles dont le mérite eM si eoDslâjbÈ, qu'elles sont 
de nos jours exécutées exactement comme leur au- 
teur les mit jadis oa usage. EUesoffirent un moyen 
puissant d*aJ;taque et de défense dans les mille péri- 
péties de la lutte du cirque, et ont souvent empêché 
des accidents qui seraient inévitables si ces passes 
n'étaient point employées. 

Quand Costillares se présenta dans Tarène ob Fart 
du tmrBTo ne «e montrait que dans son enfance , grâ- 
ces à ses connaissances profondes, il le transforma, 
. lui fit prendre le plus grand développement , et les 
toreros qui lui succédèrent purent ainsi lutter d'une 
façon à la fois moins dangereuse et plus brillante. 
Costillares .fit connaître tout le parti qu'on pouvait ti- 
rer de là mvUta en l'employant de différentes fafdns, 
et enseigna comment, tout en se jouant des taureaux 
les [dus fougueux, on les disposait à recevoir la mort 
d'une manière plus élégante et moins périlleuse pour 
le matador. Avant qu'il ne parût, on ne connaissait 
qu'une seule manière de tuer le taureau, c^était ceUe 
qu'on appelle reciétendo, et qui consisté à provoquer 
ranimai, l'attendre, le recevoir en face et de pied 
ferme, et lui enfoncer l'épée dans le coi'ps au moment 
où, au milieu de sa course, il s'arrête et baisse la 
tête pour saisir son adversaire avec les cornes. C'était 
la méthode usitée par les Romero père et fils. Mais 
lorsque le taureau n'attaquait plus, qu'il demeurait 
aplomado , c'est-à-dire comme cloué dans une par- 
tie du cirque sans qu'il fût possible de Fen déloger, 
il fallait avoir recours pour le tuer à une longue jpi- 
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que appeléepunzon (poinçon) au moyen de laquelle le 
taureau était percé sans dignité, au grand détriment 
de Teffet général de la course, non par le torero ^ mais 
par une personne entièrement étrangère à la lutte, 
ce qui constituait une sorte de déshonneur pour l'ad- 
versaire naturel de ranimai. Costitlares, afin d'éviter 
àravenir ce désagrément, inventa la paisse désignée 
sous le nom de vuelapiés, grâce à laquelle le torero j 
intervertissant les rôles , va chercher le taureau et 
Tattaque là où il s*est fixé, et le tue en courant vers 
lui avec toute la rapidité de ses jambes, au lieu d'at- 
tendre que ranimai vienne l'attaquer. 

Cependant , les luttes du cirque commençaient à 
subir une large modification , et Ton voyait déjà 6e 
présenter dans Tarène des hommes intrépides qui, à 
cheval et armés d'une longue pique , combattaient 
l'animal et exécutaient, avec l'aide de Costillares et de 
Juan Romero, des passes qui sont encore auJouiHl'hui 
en usage. Costillares fut forcé de renoncer à sa pro- 
fession par suite d'une tumeur qui , s'étant formée 
dans la paume de la main droite , ne lui permettait 
plus de manier l'épée. Cette incommodité lui occa- 
sionna une tristesse si profonde qu'il en mourut bien- 
tôt, mais non cependant sans avoir formé de nom- 
breux élèves dont la grande renommée rcyaillit plus 
tard sur l'habile professeur. 
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PEDRO ROMERO. 



Malgré la profonde connaissance de son art et les 
nrombreux progrès que Costillares lui avait fait faire, 
malgré Fadresse corporelle de ce dernier, sa dispari- 
tion forcée du cirque fut peu sentie, car on y voyait 
déjà briller deux toreros de grand talent, Pedro Ko- 
mero, fils de Juan, et José Delgado, plus connu sous 
le nom de Pepehillo. 

Le premier, natif de Ronda et qui , comme nous 
Tavons dit, avait pour père Juan et par conséquent 
pour grand-père Francisco Romero , vint au monde 
le 19 novembre 1754, et passa les premières années 
de son enfance dans la maison paternelle : dès qu'il 
eut atteint sa douzième année , ses parents, voulant 
faire de lui un charpentier, le confièrent à un homme 
de cette profession. Mais il y avait sans doute dans la 
nature et dans le sang de Romero une irrésistible at- 
traction vers les luttes du cirque, et pendant que soii 
père Juan était à Madrid ou dans celle des villes 
d'Espagne où les courses avaient lieu, son fils Pedro, 
au lieu de prendre goût à son état, s*adohnait aii 
plaisir de combattre les taureaux chaque fois qu'il le 
pouvait, malgré les inquiétudes de sa mère qui, l'ai- 
mant tendrement , souffrait de le voir s'exposer à 
chaque instant aux périls d'un semblable exercice. 
Pourtant Pedro grandissait ; sa force physique se dé- 
veloppait d'une façon si frappante , il acquérait une 
si grande agilité dans ses mouvements que, si son 
éducation gymnastique eût été soignée , il se fût ac- 
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quis la réputation d'un athlète remarquable. Les 
chevaliers de Ronda, instruits des dispositions natu- 
relles, du penchant de Pedro Romero pour les luttes 
du cirque , l'engagèrent à se rendra dans la ville de 
Los Baiios, où devaient avoir lieu des courses dans 
lesquelles , parmi plusieurs taureaux qui devaient y 
être combattus , deux étaient destinés à être tués. 
Pedro Romero se rendit à cette invitation et, à Tinsu 
de sa mère, se présenta dans Tarène où il mit à mort 
les deux taureaux désignés , non sans avoir été at- 
teint par le dernier, de telle sorte que sa culotte de 
tripe (sorte de velours de laine) , seul objet de valeur 
du costume de gala qu'il possédait alors, fut mise en 
pièces. Il lui fut alloué dans cette circonstance lâO 
réaux (environ 30 fr. ) de gratification. 

Vers la même époque , son père Juan rentra chez 
lui et fut instruit par sa femme et les amis de sa fa- 
mille de la conduite de son fils , récit qu'il écouta 
sans paraître irrité et sans répondre même une seule 
parole. Quatre ou cinq jours plus tard, il appela soii 
fils et lui demanda d'une voix grave s'il voulait être 
torero. Le jeune homme baissa les yeux sans mot 
dire, comme s il craignait la colère de son père. Ce- 
lui-ci lui renouvela sa question en lui disant d'y ré- 
pondre. 

« — Eh bien ! oui , répondit Pedro , cela n'est pas 
déshonorant, vous-même êtes torero et je veux sui- 
vre votre profession. 

« — Fais-y attention , répondit le père ; il faut se 
sentir la capacité d'exceller dans cet art , ou sinon 
Ton ne doit pas le pratiquer; consulte-toi , penses-y 
sérieusement, et demain tu me diras à ce sujet ta ré- 
solution définitive. » 



i 
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Le jour suivant, Pedw ayant dit à son père que sa 
détermination était invariable, celui ci lui demanda 
combien de taureaux il avait déjà tués. 

« — Huit , répondit le jeune homme. 

« ^ Mais tu as été atteint par eux tous ? insista 

Juan RolUero. 

« -^ Par quelques-uns, dit le fils ; mais lorsque vous 
m'aurez donné des leçons , j'espère bien me trouver 
assez exercé pour Qu'ils ne m'atteignent plus. 

« — Cela suffit , dit le père ; nous irons ensemble 
dans le cirque, et quand ranimai sefra devant nous , 
je t'indiquerai la marche à suivre. » 

Cette conversation encouragea tellement le jeune 
homme, qu'il ne douta plus de ses succès dans cette 
entreprise et conçut l'ambition de devenir le plus 
fort torero de son époque. 

Ce fut à Ronda même, peu de temps après l'en- 
tretien que nous avons rapporté, que le père et le fils 
se présentèrent ensemble dans le cirque ; tous deux 
y reçurent des spectateurs le plus enthousiaste ac- 
cueil, et dès que Juan Romeroeut misa mort le pre- 
mier taureau , comme enseignement pour le jeune 
homme, celui-ci tua tous ceux qui parurent sur l'arè- 
ne , hormis cependant un taureau de la classe ap- 
pelée de sentido , auquel le père se chargea de don- 
ner le coup mortel. Dès lors, Pedro Romero continua 
à figurer dans les courses , et sa réputation se pro- 
pagea tellement dans tout le royaume, qu'il ne tarda 
pas, malgré sa jeunesse, à être engagé pour le cirque 
de Madrid, où son courage , son adresse et ses con- 
naissances profondes de la tauromachie lui acqui- 
rent bientôt toutes les sympathies. 
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Il maniait sihabilQment la mu/e/a que, dès qu'il avait 
la sieane dans la main gauche , on était sûr que nul 
taureau ne lui ferait prendre la fiiite. C'était lui , au 
contr^ire^ qui obligeait ranimai à lui obéir et à exé- 
cuter divers mouvements avec une docilité, une pré* 
cision comparables à celles d*un cheval qu*on di- 
rige adroitement! Sa théorie était d'ailleurs très-con- 
forme à sa pratique. Il disait à ses élèves : « — Le 
matador doit être parfaitement calme devant l'ani- 
mal. On ne doit jamais fuir dès qu'on est armé d'une 
muleta et d'une épée ; l'honneur même y est intéressé. 
En face de l'animal, ajoutait-^il, le torero doit mettre 
sa confiance, non dans ses jambes, mais dans ses 
mains. Il doit clouer ses pieds au sol , et lorsque le 
taureau arrive directement à lui, le tuer ou succom- 
ber. » Quand il donnait des leçons de tauromachie et 
qu'il s'agissait de tuer le taureau , on lui entendait 
crier : « — Restez fixés au sol, laissez arriver à vous, 
c'est la meilleure manière de donner à l'animal, qui 
se découvrira, une confiance dont il sera victime. » 
Cette méthode hardie lui réussit en effet constam- 
ment et immortali$a sa supériorité. 

Si la nature de cet ouvrage ne s'opposait point à 
de trop longs développements , nous énumérerions 
les traits nombreux de dévouement et de courage 
par lesquels il sauva dans différentes circonstances 
des personnes exposées à la fureur meurtrière des 
taureaux. Nous nous bornerons à rapporter seulement 
deux faits de ce genre. 

Lors des réjouissances publiques qui devaient 
avoir lieu à Madrid , à l'occasion de l'avènement de 
Charles IV au trône , Pedro Romero vint à la cour. 
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pour figurer dans les jeux du cirque accompagné de 
deux autres fameux toreros, Costillares dont il a déjà 
été question, et José Delgado dont nous rapporterons 
plus tard la biographie. Lé càrregidorde Madrid, tou- 
jours directeur en chef de ce genre de fêtes, fit appe- 
ler devant lui les trois ^orero^^et après avoir combiné 
avec eux les préliminaires et le détail des courses, 
lesquelles devaient s'effectuer sous la direction de 
Romero, désigné comme chef par le sort, le corregi- 
dor lui demanda s*il se hasarderait à tuer des tau- 
reaux castillans. 

« — Je m'engage , répondit Romero , à tuer indis- 
tinctement des taureaux de toutes les variétés qui 
paissent dans les champs. » 

Mais , voulant savoir pourquoi ce magistrat lui 
avait adressé cette question , celui-ci , tirant un pa- 
pier de sa poche , lui dit que c'était une requête par 
laquelle ses deux collègues avaient demandé que par 
suite des grands dangers que présentaient les tau- 
reaux de Castille , ils ne fussent pas admis dans l'a- 
rène. 

« — Eh bien î répliqua Romero , qu'ils paraissent, 
et moi je les tuerai tous. )> 

Il s'acquitta en effet de sa promesse , ce qui lui 
valut l'admiration et les applaudissements de tous. Il 
rendit, pendant la lutte , plusieurs services d'impor- 
tance à différents toreros, et notamment à son coUè- 
gue Delgado qu'il sauva d'une mort imminente. 

Dans des courses qui eurent lieu à Jérès, près de la 
frontière portugaise, Romero venait de tuer un tau- 
reau. Comme les mulets entraient dans le cirque 
pour emmener le cadavre de l'animal, il entendit de 
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toutes parts des voix épouvantées qui lui criaient : 
« — Fuis, fuis , Romero! I ! » Il tourna la tête et 
aperçut à peu de distance devant lui un taureau 
plein d'ardeur qui, échappé du toril, venait l'attaquer 
avec fureur. Le danger était grand ; mais, appréciant 
avec sang-froid sa position , reconnaissant que s'il 
prenait la fuite il était perdu sans ressource , il 
n'hésita pas à attendre ranimai de pied ferme et, ma- 
niant avec une rare adresse, d'une main Isl muleta, de 
l'autre l'épée teinte encore du sang du précédent 
taureau (et que, par bonheur, il n'avait point encore 
jetée, selon l'usage) , il l'enfonça si bien et sans au- 
cune passe préparatoire dans le corps de; l'animal, 
que celui-ci tomba raide mort à ses pieds. Tout cela se 
passa en moins de temps qu'on ne met à le dire. De 
sorte que les mulets , au lieu d'emmener l'animal 
qu'ils étaient venus chercher, traînèrent simuïtané- 
ment hors du cirque les deux taureaux morts, aux 
grands applaudissements des spectateurs. 

Il sauva, dans diverses occasions, la vie aux p/ca- 
dore5 Manuel Gimenèz, Carmonaet autres, au moyen 
de passes connues de lui seul. 

Nous terminerons cette esquisse biographique en 
disant que pendant sa carrière de torera, quf dura de 
1771 jusqu'à 1799, il tua 5,600 taureaux dans les cir- 
ques des différentes villes d'Espagne où il se montra 
successivement. Ce fut à cette dernière époque que 
Romero abandonna la carrière tauromachique, pour 
se retirer dans sa ville natale et y soigner la fortune 
qu'il s'était acquise par son habileté dans les jeux du 
cirque. 

Néanmoins, en mai 1830, le gouvernement ayant 
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fondé uii^ école tauromaehk(ue à SéviUe, l'en nom- 
ma directeur- maître et premier régisseur. Quelques 
années plus tard, des affaires particulières ayant con- 
duit Bomero à Madrid , ses anciens et nombreux ad- 
mirateurs voulurent à tout prix Vy voir travailler ; 
il y consentit, et il parut une dernière fois, âgé au 
moins de 80 ans, dans le cirque, où il s'acquitta de 
la tâcbe difficile de mettre à mort les taureaux, avec 
un courage • un sang-froid et une précision qui rap- 
pelaient les plus beaux jours de sa longue carrière. 
Peu après il rentra chez lui , à Ronda , et y mourut 
enl839/âgéde84ans. 

JOSÉDELGADO, 
Surnommé Pepbbillo. 

Ce torero malheureux et illustre , naquit à Séville 
vers la moitié du xviip siècle , d'une famille d'hon- 
nêtes artisans qui lui firent apprendre le métier de 
cordonnier auquel, à coup sûr, sa vocation ne le por- 
tait pas. Tout jeune, il s'échappait dès qu'il en avait 
Toccasion et accourait à l'abattoir où il se donnait 
le plaisir de lutter avec les taureaux qu'on y amenait 
pour les luttes et pour l'approvisiMinement de la 
ville. L'attrait qui le portait vers la profession de to- 
rero était si puissant, que rien ne pouvait le maîtri- 
ser, pas plus les menaces que les punitions conti- 
nuelles qu'à chaque instant lui inftigeait son père ; 
il souffrait tout avec patience et courage, plutôt que 
de renoncer à la vocation qui s'était manifestée en 
lui . Dès qu'il eut atteint l'âge d'homme, il quitta son 
état , et , pourvu de tous les objets nécessaires à 
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l'exercice de la profession nouvelle qtfil voulait em- 
brasser, il alla se mettre sous la direction du fameux.^ 
torero Costillares , que tous les amateurs admiraient 
à cette époque. Les progrès de PepehtUo furent si ra- 
pides, sa hardiesse si grande, sa précision eu exécu- 
tant les différentes passes que lui enseignait son 
maUre si extraordinairei que ce dernier, fi^ de soi^ 
élève et surpris de $es progrès remarquables ,. ne 
tarda pas à le présenter au public, dans les courees, 
en qualité de jsegunda espaça. Pepehillo, qui s'yiBt disr 
tinguer, rivalisa bientôt avec son maître et avec Til- 
lustre torero Pedro Romero, lequel était son contem- 
porain. Pepehillo possédait une connaissance appro- 
fondie des nuances diverses de Tinstinct du taureau, 
et son immense mérite consistait à exécuter avec eux 
toutes les passes spéciales que demandait le carac- 
tère de ranimai combattu, sans que jamais la diffi- 
culté et les dangers que présentait tel ou tel mouve- 
ment Fempêchassent de les exécuter. A une déci- 
sion énergique, il joignait, comme on le voit, un cou- 
rage à toute épreuve, et son désir de plaire au public 
était constamment tenu en éveil par Tambition de 
se montrer supérieur à son rival Pedro Romero, 
qu'il tâcha toujours de surpasser. Ce fut à cette cir- 
constance qu'on devait, dit-on, attribuer les nom- 
breuses blessures dont il fut atteint pendant sa car- 
rière tauromachique , accidents qui lui arrivaient 
d'autant plus souvent qu'il ne s'épargnait jamaia 
lorsque les nécessités du combat le demandaient. Il 
se fit aimer par ses qualités personnelles; l'amabilité 
de son caractère, jointe à son intelligence et à sa 
hardiesse dans les luttes du cirque , lui procurèrent 
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de nombreux protecteurs dans toutes les classes de 
la société, et plus particulièrement parmi la noblesse, 
dont un des membres les plus distingués, M. le 
duc d'Osuna , lui accorda sa protection d'une ma- 
nière toute spéciale. 

Pepehillo perfectionna toutes les passes connues 
de son temps et en inventa de nouvelles ; il écrivit 
un cours élémentaire de tauromachie qu'à notre 
grand regret nous n'avons pu nous procurer. Ce li- 
vre, devenu très-rare, est consulté comme un guide 
infaillible par les toreros, qui y trouvent des notions 
fort utiles sur les divers instincts du taureau et sur 
la manière d'exécuter les passes et de combattre 
d'une façon brillante ce dangereux animal ; mais si 
les connaissances en tauromachie de Pepehillo fu- 
rent incontestables , la témérité qu'il déploya dans 
une infinité de circonstances lui devint presque 
constamment fatale ; et tandis que Romero son rival 
était toujours le torero heureux favorisé du sort, Pe- 
pehillo était fréquemment atteint dans la lutte et ne 
compta pas moins de vingt-cinq blessures résultant 
d'autant de coups de cornes reçus dans diverses oc- 
casions, et il mourut enfin d*une façon tragique aux 
courses qui eurent lieu à Madrid au mois de mai 
1801, dans lesquelles il figurait en qualité de primer 
espada avec ledit Romero. 

Nous croyons à propos de transcrire ici l'extrait 
d'une lettre que nous trouvons dans la biographie de 
ce torero, publiée par M. Bedoya. Cette lettre , écrite 
de Madrid, le 13 du même mois, par un témoin ocu- 
laire, donne d'intéressants détails sur ce malheureux 
événement. 
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« Dans les courses qui ont eu lieu ici avant-hier, 
« les toreros à pied et plus particulièrement les ma- 
« tadores ont été très-exposés et ont couru les plus 
« grands dangers par suite de l'instinct surprenant 
« et de la malignité des taureaux combattus, avec 
« lesquels ni les ruses , ni les règles de Tart n'ame- 
« naient aucun résultat, car on aurait dit qu'ils les 
« connaissaient déjà et paraissaient s'en jouer. 
« Plusieurs de ces animaux avaient été précédem- 
« ment combattus, dans d'autres circonstances, et 
« Ton peut redouter tout danger quand on fait figu- 
« rer de nouveau des taureaux pareils. Quant à pré- 
« sent, je vous parlerai seulement d'un jeune tau- 
« reau qui a amené une catastrophe ; cet animal ne 
« voulut supporter que trois ou quatre varas, et en- 
« eore ne les reçut-il qu'en fuyant les chevaux, car 
« il était très-poltron quand il s'agissait de les atta- 
« quer. Après que les banderilleros et en tète le plus 
« fameux d'entr'eux , Antonio Santos , lui eurent 
« successivement cloué quatre paires de banderillas, 
« José Delgado se présenta pour le tuer. Il exécuta 
« avec lui trois passes de muleta , non sans avoir ex- 
« posé sa vie dans la dernière, par suite de l'excessive 
« promptitude avec laquelle l'animal se remuait et de 
« la position défavorable du torero pendant la 2"« 
« passe. Le taureau s'était mis près de la porte du 
« toril , emplacement désavantageux à son adver- 
« saire, à cause du peu de ressources que présente 
« un semblable endroit. Pepehillo le provoqua à dif- 
« férentes reprises, pour l'inviter à se déplacer et à 
<i prendre son impulsion, mais le taureau s'y refusa 
« obstinément, et ne prit point une position cohve- 
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« nable ; le courageux torero^ poussé par son habi- 
« tuelle témérité, se précipita sur ranimai afin de le 
Y tuer de la manière appelée à toro parada ou a vue- 
« lapiés; mais par suite de la position défavorable de 
« ranimai, il ne put lui enfoncer son épée dans le 
« corps qu'à moitié à peu près, très-superflcieHe-' 
« ment , et dans le sens opposé à celui où il aurait 
« fallu la mettre, c'est-à-dire du côté gauche. Le tau- 
« reau, en ce moment, le saisit avec la corne droite, 
« dans la partie inférieure de la culotte. Vers la 
« jambe gauche j et lança par dessus sa tête l'infor- 
« tuné PepehillOj qui retomba étendu sur le dos dans 
« rarène oii il demeura immobile , soit que la vio- 
« lence du coup lui eût fait perdre connaissance, 
« soit que d'ailleurs il comprit qu'il lui valait mieux 
« ne point bouger dans ce moment critique. Alors 
« ranimai se jeta de nouveau sur lui avec une in- 
« croyable rapidité, et de sa corne gauche qu'il lui 
« enfonça profondément dans Testomac, il le leva en 
« Tair une seconde fois, Ty ballotta en tous sens , le 
« déchira d'une manière horrible. Toutes les par- 
« ties internes de la poitrine et du ventre furent 
« broyées ainsi que dix côtes. Le malheureux de- 
« meura dans cette situation pendant plus d'une mi- 
« nute ; après quoi ranimai le jeta à terre, conser- 
« vaut à peine un souffle de vie , qu'il perdit quel- 
fi ques instants après, pendant lesquels on lui admi- 
« nistra les secours de la religion . » 

Nous passerons sous silence l'impression pénible 
que ce douloureux événement produisit sur les spec- 
tateurs, et nous ne parlerons pas non plus des efforts 
vraiment inouïs que firent les autres toreros ses corn- 
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pagnons pour arracher Tinfortuné Pepehillo à la 
mort, tentatives dans lesquelles ils exposèrent à leur 
tour leur vie ; bien que Tendroit trèsHJéfavorable où 
ranimai s'était placé (la porte du torU) dût rendre 
leur dévouement à peu près inutile, ils parvinrent à 
écarter le taureau furieux du corps presque sans vie 
sur lequel il s'acharnait d'une manière effrayante^ 
résultat qui ne fut atteint qu'avec la plus grande dif- 
ficulté. 

La présence d'esprit qui n'abandonnait jamais cet 
infortuné torero dans ses plus dangereuses tentati- 
ves, ne le quitta même pas dans ce moment suprê- 
me ; ainsi , d'après la lettre dont nous extrayons ce 
récit , on le vit avec une surprise générale se cram- 
ponner à la corne qui lui traversait le corps , cher- 
chant à s'en dégager par la force de ses bras, jusqu'à 
ce qu'enfin les mouvements saccadés de l'animal, la 
secousse d'où résultait le déchirement de ses viscè- 
res, ainsi que les flots de sang qu'il répandait, le fi- 
rent retomber sans mouvement. 

Mais nous devons jeter un voile sur ce triste tableau 
et terminer la biographie de cet infortuné torero , 
en disant que, quoiqu'il ait été fréquemment atteint 
dans les luttes du cirque et que sa vie s'y soit termi- 
née tragiquement, malgré ces circonstances défavo- 
rables et peut-être mêm« à cause d'elles, il continue 
à passer pour le torero le plus distingué, tant par ses 
profondes connaissances dans son art , que par son 
sang-froid, son courage sans pareil, qui lui faisaient 
exécuter des passes d'une telle difficulté , que nul 
autre, avant lui^ n'en avait fait de semblables. Ce re- 
nom si bien établi a été confirmé de nos jours par 
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un mailra, le célèbre torero Montes qui, s'exprimant 
avec admiration sur le compte de Pepehillo, disait de 
lui : « José Delgado a été un torero né exprès pour 
son art, plus général dans ces aptitudes qu'aucun de 
ceux connus jusqu'à présent. Il n*est pas nécessaire 
de l'avoir vu à Vœuvre pour le juger ainsi ; il suffit 
de connaître le caractère des blessures qu'il reçut, 
les passes inventées par lui , lesquelles sont les plus 
difficultueuses qui se soient jamais produites et qui 
exposent le plus les toreros dans la lutte, pour dire que 
seul, un homme doué d'un grand courage et de pro- 
fondes connaissances , est capable de les exécuter. » 

La mort tragique de ce fameux torero fut univer> 
sellement sentie dans toutes les classes de la société, 
car, ainsi que nous l'avons dit , il était aimé, tant à 
cause de son talent qu'à raison de son caractère et 
de ses qualités personnelles. Ses obsèques , qui eu- 
rent lieu le lendemain, furent faites avec une pompe 
inaccoutumée, et la plus grande partie de la popula- 
tion de Madrid l'accompagna à sa dernière demeure. 
Des pièces de vers de diflférents genres ont été écrites 
à sa mémoire, qui est encore présente parmi les tore- 
ros et les amateurs de courses. 

Le taureau auteur de ce désastre appartenait à la 
ganaderia de Penaranda, dont les produits ont joui 
constamment d'une juste réputation d'intrépidité. 
Le fameux torero Pedro Romero qui , comme nous 
l'avons dit, combattait dans cette même course aur 
près de Pepehillo, à rang égal, abattit de deux coups 
d'épée ce terrible animal dont la tête disséquée se 
conserve, à titre de curiosité tauromachique, dans 
un des salons du Muséum d'histoire naturelle de Ma- 
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drid, où les visiteurs la remarquent encore aujôur- 
dhui. 

GERONIMO JOSÉ GANDIDO. 

Le torero dont nous allons parler ne semblait pas 
né pour la profession qu'il embrassa et vers laquelle 
il fut poussé par la perte de sa fortune et des cir- 
constances particulières. Il ne semblait même pas 
qu'il eût pour cet état une certaine vocation, et 
néanmoins, il sut y acquérir une juste renommée et 
parvint à figurer parmi les premiers matadores de son 
temps. 

Candido naquit, le 16 avril 1760, à Chiclana, petite 
ville à dix kilomètres de Cadix. Son père, qui avait 
été torero pendant quelque temps, était fort dans la 
théorie de son art, sans avoir jamais bien réussi dans 
la pratique. Il abandonna cette carrière pour s'occu- 
per exclusivement du soin de la fortune qu'il avait 
su gagner et qui, grâces à sa bonne administration, 
s'augmentait chaque jour. La position sociale qu'il 
occupait dans la ville, sa conduite irréprochable, ses 
manières, et d'autres circonstances particulières, le 
plaçaient avantageusement, même parmi les person- 
nes les plus distinguées de la localité, de l'amitié des- 
quelles il était honoré. Comme preuve d'estime, le 
corregidor s'offrit spontanément à être parrain de 
Candido et s'acquitta d'une manière si généreuse des 
charges de ce titre, qu'encore aujourd'hui , à Chi- 
clana, on se souvient delà cérémonie pompeuse pen- 
dant laquelle on jeta avec profusion au peuple, non- 
seulement des dragées et des monnaies de billon, 
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tKinformément à Tusage des Castilles et des provin- 
ces du Midi, mais encore une grande quantité de piè- 
ces d'or et d'argent. Càndido eut le malheur de per- 
dre ses parents à Tàge de huit ans; et sa fortune, as- 
sez considérable, fut confiée aux mains d'un tuteur, 
qui l'administra d'une façon si déplorable pour Tor- 
phelin, que celui-ci, parvenu à Fàge de dix-^ept ans, 
se trouva complètement ruiné. Envisageant sa triste 
position , Càndido se décida à se faire torero et, pro- 
tégé par M. de Tigera, amateur passionné de l'art 
tauromachiqae , il fut se placer sous la direction de 
Pedro Romero, qui ne tarda pas à faire de ce jeune 
homme un matador capable de l'accompagner dans 
farëne et d'y figurer en qualité de segundo e^pada. 
Bientôt ses progrès furent encore plus sensibles, et 
sa réputation grandit à tel point, qu'on l'aiH[>ela en 
qualité de primer espada dans les principales villes 
du royaume et même à Madrid, ob il se créa de nom- 
breuses connaissances et de puissants protecteurs. 
Au bout de quelques années , il commença à souf- 
frir de crampes dans la jambe droite qui, jusqu'à un 
certain point, ne lui permettaient plus de suivre sa 
profession, ou du moins l'exposaient au plus grand 
péril , lorsque subitement , au milieu d'une course, 
dans un moment critique, ses douleurs se reprodui- 
saient; mais comme il n'avait pour soutenir sa nom- 
breuse famille que les ressources que lui procurait 
sa profession , il était forcé de la suivre , au risque 
de sa vie. Enfin, ses nombreux amis de la cour réus- 
sirent, en 1824, à lui faire obtenir l'emploi de com- 
mandant de douaniers à cheval , dans la localité de 
San Lucar de Barrameda. Plus tard il fut nommé 



DES TOREROS. 97 

tteuxième directeur de l'école de tauromachie établie 
à Séville ; mais cette institution ayant été supprimée, 
Càndido continua à occuper son emploi dans les 
douanes jus(}u'à la mort du roi Ferdinand VII , épo- 
que à laquelle, ayant été destitué, il se trouva plongé 
dans une grande misère, qui se prolongea jusqu'à ss 
mort, arrivée à Tâge de 70 ans. 

Càndido avait parcouru lès différents degrés <e 
la carrière de torero; il avait été chulo on cdpecklor, 
et personne mieux que lui n'avait -su faire du man- 
teau un emploi convenable. En qualité de banderil- 
lero, on lui vit clouer des banderillas aux ^oro^ les plus 
rebelles, dans des circonstances difificites, avec une 
adresse pleine de grâce et de légèreté, qualités qui lui 
étaient particulières; comme matador^ il inventa une 
manière de tueries taureaux au moyen de coups d'é- 
pée multipliés et donnés en raccourci. Enfin Càndido, 
par tous ces motifs ainsi que par ses connaissances 
approfondies des instincts de l'animal, fut considéré 
comme une notabilité parmi les gens de la profes- 
sion et fut très-goûté des amateurs. 

ANTONIO RUIZ , 

Appelé le SOMBRERERO ( le Chapelier ^ 

Ce matador naquit à Séville, en 1783. Son père y 
exerçait Tétat de fstbricant de chapeaux et désirait 
donner à son fils la même profession. Antoàio Roiz 
commença en effet son apprentissage dans la fabri- 
que et sous la direction de son père. Mais celui-ci 
ne put, malgré ses conseils et ses remontrances, vain- 

8 
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cre rînai[)titude et la maladres^ da jeuûe homme, 
qui ne se sentait aucune disposition pour la eliapel'* 
lerie. On hé lui connaissait aacune prélièrence pour 
tel ou tel autre état, et c'est une cireonstanee une au 
hasatd qui révéla sa tocation. Se trouvant un jour 
avec un de ses amis, jeune homme de son âge, celui- 
ci rengagea à aller, pour s'y atnuser un moment, à 
Iftbattoir oii on luttait tous les jours contre les tau- 
reaux destinés à être rais à mort. Le jeune Antoine 
accepta cette proposition. Il vit alors pour la première 
fois en quoi consistait le combat d'un taureau arec un 
komme, et comment ce derùier parvenait, au moyen 
de sa seule adresse et de son habileté à manier un 
simple manteau, à maîtriser un animal dangereux 
et à demeurer son vainqueur. Ce spectacle , entière- 
ment nouveau pour le jeune Antoine , lui plut à tel 
point, qu'à compter de ce jour il profita, à l'insu de 
son père, de tous les moments qui lui restaient dis- 
ponibles, pour jouir de ce divertissement. La négli- 
gence qu'il apportait à sa profession de chapelier de- 
vint plus grande et ftit telle que son père, ayant dé- 
couvert d'où elle provenait, et chérissant son fils au 
point d'être effrayé dé le voir s'exposer dans des 
exercices aussi dangereux, changea en sévères puni- 
tions les conseils qu'il lui avait d'abord adressés. 
Mais, fatigué d'employer sans résultat tous les expé- 
dients que lui suggéra son affection pour son fils, il 
finit par laisser à ce defnier toute liberté de suivre 
son goût dominant. Dès ce moment, Ruiz s'appliqua 
à réfude de Tart du torero et parut, au bout de quel-- 
que temps, comme banderillero^ dans les combats du 
cirque. 
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Son existence de tor^r^ n*ofifre rien de remarqua* 
bie : après avoir rempli durant plusieurs années 
et successivement l'emploi de banderillero et celui d^ 
aapeador^ fonctions dans lesquelles il acquit de grasH 
des connaissances et parvint à se créer un certala 
renom» il se présenta dans Tarène comme matader^ 
sous la direction du fameux torero Guillen qui le 
prot^eait» Mais dans cette phase de sa carrière tau- 
romachique, il fut loin de briller autant qu'à rép«^ 
que où il se bornait à capear et à iker des ^anderiUm 
aux taureaux « non précisément qu'il manquât de 
connaissances suffisantes et qu'il fût au-dessous de S0$ 
attributions^ mais parce qu'il s'était créé luinmênie 
un système particulier, duquel il ne consentait ja>- 
mais à s'écarter, pour obtenir les applaudissements 
de la foule , sacrifiant ainsi la faveur populaire à sa 
méthode. 

Les personnes intelligentes étaient d'accord powr 
proclamer chez Ruiz un mérite tout spécial et de$ 
connaissances profondes dans les diverses branches 
de l'art tauromachique. Ainsi il possédait à merveîU^ 
les différentes notions de la passe de pique, et se fai<^ 
sait remarquer, quand elle avait lieu, par l'emploi de 
sa cape, manœuvre qui, exécutée d'une façon parti- 
culière par lui, contribua puissamment à rendre cé- 
lèbres \es picad>Qre$ . Sanchez, connu sous le nom de 
Poquito pan, d'Ortiz, Jean Pinto et d'autres moins il-^ 
lustres durent leur renommée au jeu de cape du S^m- 
brerero; celuf-ci ne manquant jamais de se trouver à 
quelques pas de leur étrier gauche afin de lessecou-* 
rir^ les piciulores ne redoutaient plus d'aller chercber 
l'animal même jusqu'au milieu du cirque. Ruiz, 
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comme banderillero, fut à coup sûr l'homme le plus 
fameux de son temps ; mais, malheureusement pour 
lui, il ne sut point enlever ({^enthousiasme au public 
ces applaudissements frénétiques que d'autre tore- 
ros d'un mérite peut-être inférieur au sien parvinrent 
à s'attirer, circonstance fâcheuse pour le Sombrerero 
chez qui, comme nous l'avons indiqué plus haut, 
tous les amateurs reconnaissaient les qualités requi- 
ses pour être un bon matador. Ainsi il fut constam- 
ment bien reçu dtt public qui pourtant ne l'applau- 
dissait pas. Cette froideur, cette injustice pour mieux 
dire , provenait de ce que , quoiqu'il fût bel homme 
et bien fait, le Som^r^r^ro n'exécutait pas certaines 
passes avec la même grâce que d'autres toreros , et de 
ce qu'il tuait d'ordinaire l'animal de plusieurs coups 
d'épée donnés en raccourci quoique avec habileté. 

Son caractère grave , l'isolement dans lequel il ai- 
niait à vivre étaient aussi des causes qui contri- 
buaient à l'absence de sympathies à son égard. 

Dans la dernière période de sa carrière , alors qu'il 
remplissait les fonctions de matador y il fut blessé 
très-gravement par sa propre épée, que l'animal dans 
lé corps duquel il l'avait enfoncée lança d'un mou- 
vement brusque sur l'infortuné, torero qui en reçut 
une atteinte sérieuse dans une partie délicate du 
corps. Malgré cet accident qui lui interdisait presque 
complètement le travail, il persista à figurer dans les 
luttes du cirque; mais, connaissant enfin que son 
agilité lui faisait défaut, il quitta sans retour la car- 
rière tauromachique, s'appliquant uniquement à soi- 
gner l'avoir qu'il s'était acquis par les travaux de sa 
profession . 
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Le Sombrerero \ï\2i\t encore l'année 1862, âgé alors 
de 69 ans. > 



FRANCISCO HERRERA GUILLEN. 

• 

Le torero dont nous reproduisons ici la biographie 
occupe un rang distingué dans les annales de l'art 
tauromachique et excita, durant sa vie, l'admiration 
de tous ceux qui eurent l'occasion de le voir travail- 
ler. Il était né torero, et à considérer le sang qui cou- 
lait dans ses veines, il ne pouvait point, à coup sûr, 
manquer de briller dans cette carrière. 

Guillen , appelé Curro , abréviation andalouse du 
prénom de François, naquit, en 1788, à Utrera, ville 
d'Andalousie, à sept lieues de Séville. Son père Fran- 
çois Guillen , qui passait pour un matador de deu- 
xième ordre, avait tué des taureaux en qualité de 
segundo espada, dans le cirque de Madrid et dans d'au- 
tres villes du royaume ; sa mère, Marie Rodrjguez, 
était cousine du fameux torero Costillares dont nous 
avons parlé, et parente de plusieurs autres d'un 
moindre renom. Divers motifs obligèrent ses pa- 
rents à transférer leur demeure à Séville , alors que 
le petit Curro n'avait encore que cinq ans. A. cet âge 
commença pour ainsi dire la carrière tauromacbique 
dé ce célèbre artiste ; et ses premiers exercices, qu'il 
exécuta de lui-même, sans direction, s'essayant dans 
différentes passes où figuraient tantôt des chaises et 
d'autres meubles de la maison , et tantôt des enfants 
de son âge sur lesquels il savait exercer une cer- 
taine supériorité , lui acquirent une sorte de repu- 
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tation précoce. Dans ces jeux, dout il combinait 
toutes les phases avec un art remarquable, on voyail 
Guillen exécuter non-seulement les passes les plus 
difficiles , quand il s'agissait de piquer les taureaux, 
de leur mettre des banderilïas et de leur donner enfin 
le coup de la mort, mais encore les personnes qui 
Tobservaient , remarquaient avec surprise que dans 
ses exercices il faisait choix des passes les plus diffi- 
ciles, les exécutait avec une admirabte précision et 
en inventait de nouvelles chaque jour; de sorte que 
cet enfant offirit des présages certains de succès , 
avant même d'avoir paru dans les combats du cirque. 
Parvenu à Tâge de 15 ans, et sans s'être exercé autre- 
ment que de la manière dont nous venons de parier, 
il fat 'engagé dans une troupe pour aller tuer deux 
taureaux dans le cirque de la ville de Llerena, tâche 
dont il s'acquitta avec la grâce et la précision d'un 
matador expérimenté. ïl se présenta sur l'arène pour 
la première fois, non point avec la gauche timidité 
d'un débutant , mais avec l'assurance et Taplomb 
d'un matador sûr de lui-même. Ces circonstances et 
la perfection avec laquelle il combattit et tua les 
taureaux, contribuèrent puissamment à l'accréditer 
parmi les autres matadon^s, qui le considéraient ar^c 
nnedéféf ence exceptionnelle, le voyantdébuter dans 
M carrière par là ou d'autres finissaient la le&r^ ar- 
çons tance grâce à laquelle il s'attira les sympathies 
de personnes d'un rang distingué , qui lui procarè*- 
rfeftt les moyens dé briller dans l'exercice de sa pro- 
fession et d'accroître sa renommée. Parmi ses pro- 
tecteurs figuraient M. Joachim Clara von , riche pro- 
priétatre, colonel du régiment de Barbastro, alors en 
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^Ue vill? , une course d^ taureaux dftn$ laquelle le 
jeune GuiUen devait remplir te rôle jde primer e$p4da^ 
lui donna nm épée maguifique ain^i qu'ui^e superH 
cape en me. La jeunesse du nouveau «nata^^fj» 
tournure élégante et surtout le talent avec loguei H 
s'acquitta de jsa tâche , exçjtèrent lentliiousiasme à 
un tel degré, qu'il fut reconduit cixez ]ui eu triom- 
phe, au milieu des plus grandes acclaqfvfitlous que ve- 
naient seulement ipterrompre les so^s d'upe musi- 
que militaire marchant en tête du eortége, et qui 
avait été commandée par le colonel afin de soleuuî'- 
s€r les débuts du jeune matador. 

Dès ce moment on peut <tire que GuiUen ne fit que 
marcher de succès en succès ; il sut compreudre 
Skéanmoins que ces démonistratipns sympathique/s du 
public lui imposaient Tobligation de devenir unio- 
rero de premier ordre ^ et , dans ce but, il fonda au 
moJLadero (abattoir] de Séville, une sorte d'école pra* 
tique de tauromachie dans laquelle il continua k 
s'exercer lui-même sous ses seules inspirations. Par- 
fois , il y combattait des taureaux pendant trois ou 
quatre heures dans la journée et se familiarisait ainsi 
d'une £açon complète avec les habitudes et les ins- 
tincts de ces animaux. Cet exercice donna à tous ses 
muscles une si grande énergie jointe à une telle 
.adresse>.qu^ ses forces devinrent herculéennes, avan- 
tage qui, uni à son intrépidité, à son courage et à 
son sang-froid, lui donna;, dans la lutte, la supé- 
riorité la plus éclatante. 

Après avoir figuré de la manière la plus brillante 
dans la majeure partie des cirques d'Espagne, il fut 
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^agagé par une entreprise pour le cirque de Lis- 
bonne, où il tua^ tous les taureaux présentés dans 
l'arène durant six courses consécutives : tout jeune 
encore ( il n'avait alors que vingt-quatre ans ) , il ex- 
cita un enthousiasme difficile à décrire. Guillen joi- 
gnait à ses qualités comme maîador^ d'autres dons 
que la nature lui avait libéralement départis. Son 
corps, naturellement beau, devenait un modèle de 
perfection par l'élégance de sa démarche et son port 
gracieux. De plus, il avait si habilement étudié tou- 
tes ses poses et ses mouvements, que rien ne venait 
altérer le charme de sa personne , séductions qui , 
jointes à une galanterie des plus raffinées à l'égard 
des dames dont il savait toujours prévenir les fantai- 
sies, même au risque de sa vie, en allant arracher 
pour elles les divisas des taureaux', lui procurèrent 
des bonnes fortunes dont on fit bruit dans le monde. 
Ne nous occupant ici que de son existence comme 
torero , nous ne rapporterons, de sa biographie, que 
les faits qui se rattachent à sa profession. 

A son retour de Lisbonne, il continua à combattre 
les taureaux dans les cirques ; mais les «ourses ayant 
été défendues dans toute l'Espagne par l'administra- 
tion de Godoy, prince de la Paix , favori de Charles 
IV, Guillen regagna la capitale du Portugal, à la 
grande satisfaction de ses habitants, et y demeura 
jusqu'à ce que l'interdiction émanée du gouverne- 
ment espagnol, relativement aux courses, fût levée. 

Ne pouvant rapporter ici tous les faits saillants de 
la carrière tauromachique de Guillen , nous nous 
bornerons à relater le trait suivant , qui prouve 
d'une façon incontestable son courage, sa hardiesse,. 
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et les connaissances infinies qu'il -possédait des ins- 
tincts des taureaux. Après son second séjour à Lisbon- 
ne, motivé parle décret contre les courses, il revint à 
Séville dès qu'elles furent autorisées. C'était là sa 
résidence favorite, à cause de Técôle tauromachique 
qu'il y avait fondée. Un jour qu'il était en compagnie 
de plusieurs toreros, dans son école , il y fut parlé 
d'un taureau de 10 ans, lequel , s'échappant de son 
troupeau , avait pris l'habitude de venir coucher la 
nuit dans un lieu appelé El Tablar, endroit 'aquatî- 
que dont il sortait pendant la journée , allant répan- 
dre la terreur dans les localités voisines , attaquant 
et poursuivant les individus qu'il apercevait. 

Après qu'on eut longtemps conversé sur l'intrépi- 
dité de cet animal, les toreros reconnurent la néces- 
sité de corriger ce terrible taureau et de le traiter de 
façon à ce que, après avoir été réintégré dans le 
troupeau dont il faisait partie, il ne lui prit plus 
fantaisie d'en sortir pour se livrer de nouveau à de 
semblables excentricités. Plusieurs des assistants ne 
firent faute de promettre monts et merveilles, disant 
qu'on pouvait s'en rapporter à eux du soin de châ- 
tier ce dangereux animal; mais Guillen , qui durant 
cet entretien n'avait fait qu'écouter, remarqua que, 
bien que plusieurs jours se fussent écoulés , aucun 
de ceux qui s'étaient engagés à faire rentrer dans le 
devoir la redoutable bête , ne s'empressait de tenir 
ses promesses ; en conséquence, il résolut d'exécuter 
par lui-même et sans en dire un mot à qui que ce 
fût, cette dangereuse entreprise. Dans «e but, il 
monta à cheval pendant la nuit et alla découvrir le 
taureau afin de le débusquer dans le lieu qu'on avait 
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iniliiqtié eooime sa retraite. Sai>3 hé&Uer, Ouîltea , 
toujours à chevali sélança daas 1^ marécage av^ isa 
mo&ture;mais malgré toute ses inauc&uvres babile& 
et les ruses diverses qu'il employa pour obliger rani- 
mai k sortir de son asile, il lui fut imf^ossible, noU'- 
seulement d'obtenir ce résultat , mai& mêma de l'ea 
faire bouger. Guillen reconnaissant l'inutilité de sea 
efforts , mais décidé toujours à châtier cette bête^ 
malfaisante, se décida à attendre et, après s'être en- 
veloppé d'une couverture dont il s'était muni et avoir 
Axé à son poignet la bride de son cheval^ il s'étendit 
SOT le sol 011 il s'ondormit paisibloflpbent. 

A la pointe du jour, GuiUen se leva , et il était à 
peine debout qu'il vit le taureau, sortant de son hur 
mide refuge, se diriger rapidement vers lui d'un air 
menaçant. Gruillen, sans se troubler» le reçut en ma- 
fioouvrantsa couverture, et un combat, qui dura une 
demi* heure, s'engagea ainsi. Durant ce laps de 
temps, le courageux et adroit torero^ sans autres res- 
sources que sa couverture qui était sa seule anae , 
exténua le puissant animal au moyen de pasises nom* 
breuses grâces auxquelles il provoquait la bête et 
prévenait ses coups meurtriers. Le taureau , ivre cte 
fureur, épuisé par ses propres efforts, plein dorage 
en voyant qu'il ne parvenait pas à atteindre son ad* 
i^iersaire, rendu de fatigue au point de ne pouvoir 
plus se tenir debout, s'étendit par terre aux pieds du 
t^reroy comme s'avouant vaincu. Ouillen alors, par 
précaution, se décida à mar^^^oriiar l'animal , c'est-à- 
dire à lui ^enfoncer les cornes à terre au moyen d'une 
torsion violente du qou, procédé qui demande habi- 
tuellement le concours simultané de trois personnes 
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et qui sert à éviter Toefta^o. Puis le torero^ ayant ainsi 
annulé toute défense de la part de la furieuse béte, 
lai cwpala langue au milieu de ses rugîssemenis de 
fureur, sans que le taureau pût bou^r ; ensuite Guil- 
len s'en retourna paisiblement chez lui. Le basard 
voulut que dans c^te même matinée un des ipreroê 
qui avait parlé de corriger rudement ranimai de ses 
dangereuses habitudes, sortit de Séville se dirigeait 
vers rendre^! où le taureau accablé par la souffrance 
demeurait encore couché : il s'arrêta dans La prévi- 
sion d'une ruse de la part du taureau et Texamina 
avec attention. Mais voyant enfin qu'il ne faisait pas 
mine de remuer, il s'approcha de lui avec de grandes 
précautions et se hasarda à lui couper la queue qu'il 
emporta comme trophée de la victoire qu'il s'imagi* 
nait avoir remportée sur la terrible bête, effroi de la 
contrée. Rentré à Séville, ce geai paré des plumes 
du paon débita une historiette adroitement compo- 
sée sur sa soi-disant rencontre avec le taureau et ses 
prétendues prouesses. Ouillen l'écouta sans s'émou- 
voir et lui fit répéter les détails de son fabuleux ex- 
ploit. Déjà 1^ autres toreros commençaient à félicita 
ce héros apocryphe et à célébrer sa valeur, quand 
fiuiUen, démasquant le fourbe, fit voir à tous la ian* 
gue du taureau , raconta toutes les péripéties de sa 
lutte avec cette redoutable bête, récit que les assis- 
tants écoutèrent avec le plus grand étonnement, et 
qui se termina par un concert de railleries et rie sif- 
flets à Fadresse du vainqueur imaginaire, qui se re- 
tira confus, honteux et poursuivi par les buées de 
ceux qui Tadmiraient un instant avant. 
La vie de GuiUen offre pliisieurs traits de ce genre. 
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Sa réputation devint bientôt européenne. Ses con- 
naissances dans sa profession, jointes aux forces 
musculaires qu*il acquit durant ses travaux, le mi- 
rent en mesure d*élever à son plus haut degré de per- 
fection Tart de tuer les taureaux ; de telle sorte qu'il 
ne leur donnait jamais qu'un coup d'épée, mais di- 
rigé avec tant de science, que ces animaux, à peine 
touchés par le fer, tombaient raides morts, aux 
grands applaudissements de la foule enthousiasmée. 

Quelles que fussent les circonstances et la situation 
où se trouvait le tarera au moment de l'attaque de 
l'animal, il ne fuyait jamais devant lui. C'était là 
non-seulement sa manière personnelle , mais encore 
sa méthode d'enseignement. D'après quelques per- 
sonnes, ce système suivi à outrance lui fut fatal; car 
on prétend, d'après une biographie publiée par M. 
Bedoya dans son Histoire du Toreo, qu'il fut tué pour 
n'avoir point voulu s'en départir dans une circons- 
tance exceptionnelle. 

Le 20 mai 1820, des courses de taureaux avaient 
lieu dans la ville de Ronda. Guillen avait contracté 
un engagement pour y figurer en qualité de primer 
espada; richement costumé, il se présenta dans l'a- 
rène ou l'on combattait dans ce moment un taureau 
de la fameuse race de Cabrera. Guillen, près de la 
barrière et tourné vers les gradins, causait, dit-on, 
avec quelques spectateurs placés à Tamphithéâtre, 
lorsque l'animal s'élança subitement vers lui. Il fut 
prévenu du danger qui le menaçait par un des ban- 
derilleros , nommé Juan Léon , qui lui criait : « Au 
« large! seigneur Carro , au large ! » Guillen alors se 
retourna et vit le taureau prêt à l'atteindre : il aurait 
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pù l'écarter facilemeat, soit en sautant par dessus la 
barrière, soit en s'échappant dans toute autre direc- 
tion; mais, persistant toujours dans le système qu'il 
avait adopté de ne jamais fuir devant le péril, il at- 
tendit l'animal de pied ferme. Celui-ci avait déjà ga- 
gné beaucoup de terrain, et Guillen, presqu'adossé à 
la barrièredu cirque, dans une position fort gênante, 
n'avait point la liberté de mouvements voulue pour 
capear djune façon convenable. Comme il était torero 
accompli et qu'il connaissait toutes les ressources de 
son art, il aurait pu exécuter les recortes d'une façon 
admirable, seule défense que lui laissât sa position ; 
mais la lutte, indécise pendant quelques instants, se 
termina d'une manière tragique; car c'était un tau- 
reau de sentido, animal plein d'instinct et de rouerie 
comme la plupart de ceux qui sortent de la ganaderia 
déjà citée, et il serrait à chaque instant de plus près 
son adversaire. Il finit par lui donner dans la tète un 
coup de cornes si violent, que la mort de l'infortuné 
Guillen fut instantanée. A la vérité, d'autres biogra- 
phes, fondés sur le témoignage d'une sœur de ce 
torero, prétendent que le taureau ne tua cet illustre 
artiste qu'au moment où celui-ci lui enfonçait déjà 
l'épée dans le corps. 

Quoi qu'il en soit, dans les premiers moments, 
cette catastrophe inattendue excita , à l'égard de la 
victime, plus de colère que de commisération. On en 
voulait à Guillen de son excessive témérité, de son 
imprudence folle ; mais à cette irritation, calmée au 
bout de quelques instants , succéda une douleur gé- 
nérale ; et les regrets que fit éprouver la perte de ce 
fameux torero se conservent encore parmi ceux qui 
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le connurent. Sa mort laissa un grand vide dans fat 
tauromachie, et il fallut un certain temps pour qa'un 
suj<^ aussi habile Tint l'y remplacer. Cependant^ au 
bout de quelques années , les nombreux élèves for- 
més par Guillen commencèrent à se présenter dans 
le cirque^ et lenr talent fit bientôt connaître la source 
d'où ils tiraient leur habileté. 

JUAN LEON. 

Ce torero naquit à Séville vers la fin du xvin<» siè- 
cle. Ce fut dans le matadero de cette ville qu'il com- 
mença ses exercices tauromachiques. S'étant mis 
plus tard sous la direction du célèbre matador Guil- 
len , il fit de si grands progrès dans Tart de clouer 
les banderillas et dans la manière d'exécuter certai- 
nes passes, qu'il fut reconnu comme le premier ban- 
derillero de son époque Csobresalientejj réputation si 
bien établie que personne n'entreprit de la lui con- 
tester. Parvenu à ce degré de supériorité, ses pro- 
grès dans l'art ne se bornèrent point à cette spécia- 
lité, chose trop fréquente parmi certains toreros qui, 
arrivés à s'acquérir une célébrité dans une branche, 
y demeurent stationnaires. Juan Léon, au contraire, 
au bout de quelque temps et après avoir recueilli 
bien des lauriers , se présenta dans l'arène avec les 
attributions de matador. Fidèle aux enseignements 
qu'il avait reçus du malheureux Guillen, son maître 
et son protecteur, il se créa une méthode à lui dont 
il ne consentit jamais à se départir, quoique ce ne 
fut point là le système des autres mAtadore$ ses con- 



DES TOBEROS. 114 

lemporains, dont le mérite se trouva bientôt eflfacé 
parle sien. Grâces à sa manière, il plut constam- 
ment aux spectateurs dont la bienveillance ne lui fit 
jamais défaut durant sa longue existence tauroma- 
chique^ circonstance qui prouva la bonté du système 
de Juan Léon, jugé tel par le public, et que Fexpé- 
rience a proclamé plus tard excellent. 

Doué d'une agilité extraordinaire et confiant dans 
les ressources défensives que lui offrait sa muleta, 
par suite de la manière spéciale et très-habile dont il 
s'en servait, il tuait les taureaux d'un seul coup d'è- 
pée ou de plusieurs donnés sans interruption ^ près- 
que sans manœuvre préalable. Fréquemment, au 
lieu d'attendre Tattaque de ranimai , il préférait al- 
ler à sa rencontre et le tuer d'un 'ouelapiés. C'est pour- 
quoi ce torero a été appelé quelquefois : « Le mata- 
dor par surprise » ; mais le résultat final était un 
tonnerre d'applaudissements que son courage arra- 
chait au public. 

Son âge avancé lui interdisant les périlleuses fati- 
gues de sa profession, il a cessé de paraître dans le 
cirque où le remplace brillamment un élève, Fran- 
cisco Arjona Guillen fCucharesJ, dont les triomphes 
charment le repos de son maître qui, entouré des 
nombreuses amitiés qu'il s'était faites, jouit d'une 
fortune acquise par de longs et pénibles travaux. 
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JUAN jmENEZ , 

Connu sous le nom d'EL HOREN ILLO [le Petit Bran). 

Bien que le torero dont nous allons nous occuper 
ait été un des meilleurs matadores de son époque» 
comme son existence tauromachique n^offre d'autre 
particularité remarquable que la précocité de ses dé- 
buts comme espada, nous n'en dirons que quelques 
mots. 

. Le MoreniUo naquit à Séville en 1794. Orphelin à 
rage de 6 ans, il fut recueilli par une de ses tantes, en 
compagnie de laquelle il ne demeura que quelques 
années. Désirant se soustraire aux mauvais traite- 
ments que sa parente lui faisait subir chaque jour, 
par suite de son incurie et son manque d'application 
pour le métier qu'on voulait lui faire embrasser, il 
se décida à s'échapper delà maison de sa tante , pro- 
jet qu'il mit à exécution, venant se réfugier au mata- 
dero de la ville (l'abattoir) où il s'adonna avec d'autres 
jeunes gens de son âge au combat des taureaux. 

Son jeune âge et ses singulières aptitudes pour la 
lutte le firent remarquer par le fameux Guillen , qui 
l'emmena avec lui à Lisbonne. Dans cette capitale, il 
fut annoncé qu'un enfant de 12 ans , sous la direc- 
tion de l'illustre torero son protecteur, paraîtrait 
dans le cirque et tuerait quelques jeunes taureaux. 
En efifel, le MoreniUo^ muni d'une muteta en rapport 
avec sa taille et de la plus légère des épées de Guil- 
len, s'acquitta de son devoir d'une façon admirable 
et tua dans chaque course (il y en eut trois consécu- 
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tivement), un taureau aux grands applaudissements 
de lia fouie, cpiindès lors lavvit ^vec plaisir et s'iqté- 
ressa beaucoup à lui. Le jeune matador continua à 
travailler durant qiidq«es anaées sous ta direction 
de son professeur ; mais, comme il faisait de grands 
progrès et se perfectionnait chaque jour dayantugie , 
il ne twtéè. pas à être eng^é dans les cirques dea 
I»riacipales villes du royaume comme primer espada» 
sur la même ligne et alternant, durant les courses.» 
avec les premiers mMador^s de Vépoque. 

ÀyaAt reti^ônnu Favantage imipense qjiiii résulterait 
pour un toreto, principalement à regard de oertainç 
taureaux, de savoir employer le braç gauebe ausfii 
habilement que le bras droit, le Moremilo entreprit 
d'acquérir toute l 'adr^se possible dans ce genre' de 
manœuvre et inventa même la passe qui consiste à 
tiier 1^8 taureaux de la main gauche, nouveauté har<- 
die qui lui attira d'unanimeS applaudissements , 
quand il Fexécuta pour la première fois à Madrid. 

Néanmoins, ce torero n'a pas été constamment heu- 
reux .dans la lutte ; les difféi^ates blessures qu'il a 
rectues durant sa carrière tauromachique, lui Qnt fait 
b6aucoiq[) perdre de son agilité et de ses fpf ces physi- 
ques ; mais comme il possède des connaissances ap- 
profondies relativement à son art, uqe adresse et vm 
sang-froid remarquables, on le voit encore travailler 
avec plaisir ; il ne se présente plus que raremenjt 
dans Tarène , où il remplit toujours avec beaucoujp 
d'élégance ses fonctions de matad9r. 

El Morenillo habite d*ordinaire Madrid où il soi- 
gne, durant la plus grapde partie de Vannée, la for- 
tune qu'il s'est acquise par son talent. 

9 
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FRANClSCt) ARJONA GIJlLLfiN, 

Pfaw eowammmB le aon d# ClMSBA|UB8.. 

' tûôhares^ dj^artient à une femille qui Aepms qua- 
tre générations fdUirnU des artistes à la tauromacbie. 
Ses succès dans cet art semblaient kii être comman- 
dés par le sang et par les traditions de sa famille. 
Son père , c<>nnu souà le nom de Costura, ne brilla 
pas au premier rang, mais fut un banderillero de mé- 
Hte qui, à Foccasion, s'acquittait très-bien du rôle de 
média eêpàda. Sa mèfe était soeur du fameux et in- 
fortuné Curro Guillen, dont nous avons publié Tlnté- 
ressante biographie dans les pages précédentes. 

Ce ne fat qu'après la mort de son père que Cucha- 
res fut admis comme élève k l'école de Séville, diri- 
gée alors par deux illustres matadores , Pedro Ro- 
mero etGerônimo José Candido. Cette école ayant été 
irapprimée, Cuchares continua ses études tauroma- 
chiques sous la direction particulière de Juan Léon, 
^spada en renom, qui l'agréa dans sa troupe à titre 
de èanderUlero et le fit bientôt paraître dans le cirque 
comme 'marador de deuxième classe. Ce professeur 
lui manifesta la plus affectueuse protection , en sou- 
venir de la bienveillance efficace qu'avait eue pour lui 
le malheureux Guillen, oncle maternel du jeune Cn- 
tbares. Celui-ci répondit à merveille aux soins de son 
maître, et ses rapides progrès dans les différentes 
parties de l'art taulfomachîque le mirent en mesure 
de figurer bientôt parmi les primeras espadas. C'était 
^n 1838 et Cuchares .n'était epcore âgé que de 32 ans. 
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Hepuis cette, époque, Cuchares a fourni une bril- 
knteearrière, et il continue . de figurer avec succès 
dans les courses les plus solennelles des différentes 
provinces de l'Espagne. 

Il fut remarqué surtout, en 1852, ^u cirqu« 4e Lis- 
bonne, à la tête d'une valeureuse quadrillé. Les ap- 
plaudissements les plus chaleureux tui furent prodi- 
gtiés pendant toute la durée des courses. Le prince , 
mari de la reine, Ini fit don d'une magnifique épin- 
glétte Valant environ 15 à 20,000 francs, et de hauts 
personnages, imitant cet exemple, lui firent aussi de 
superbes cadeaux . 

Comme ce torero est encore dans l'exercice de sa 
profession , nous apporterons une certaine réserva 
au jugement que nous devons porter sur luL II a 
toujours suivi la méthode de son maître Léon, et Ton 
remarque qu'il ne reproduit ja^nais rien des autres 
tareras. Sa forte oorpulence occasionne dans son at- 
titude au cirque un peu de lourdeur; il manque 
peut-être de grâce et de légèreté dans certains mou- 
vements, mais nous devons dire qu'il manie la mu- 
/«^a avec une science rare , et on peut le qualifier 
d'invulnérable dès qu'il tient dans ses mains ce fai- 
ble objBt, Alors, en efifet, il se joue des taureaux, les 
conduit, les dirige comme il veut. N'étant point d'une 
taille élevée , il pourrait être gêné quand il s'agit de 
tuer le taureau, si celui-ci n'était point convenable- 
ment descubierto , c'est-à-dire n'avait point la tète 
baissée et dans toutes les conditions requises pour 
^ recevoir le coup mortel ; alors Cuchares a l'habileté, 
par des jeux de muleta, de rendre l'animal eonflant ; 
il fait semblant de se livrer, de se laisser atteindre 
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par le taureau , et emploie des ruses au moyen des- 
quelles ranimai abusé , croyant surprendre son ad- 
versaire, se place devant lui de manière à lui pré- 
senter la partie vulnérable de son corps. C'est le mo- 
ment que Cuchares saisit à merveille pour donner le 
coup mortel. 

Ce maiador affectionne particulièrement la passe 
de vuelapiés ; mais la manœuvre dans laquelle il s'at- 
tire les applaudissements les plus enthousiastes, c'est 
dans le combat qu'il soutient contre le taureau, le- 
quel, après avoir été blessé, s'approche habituelle- 
ment de la harrière et lutte contre son adversaire. 
Cuchares pratique assez fréquemment la passe dite 
de descabellar^ opération qui demande une adresse 
rare et qu'il exécute avec la plus grande sûreté. 

LjBs premières représentations données en France 
par Cuchares sont peut-être trop récentes, pour que 
nous exprimions ici toute notre opinion sur son 
compte. On trouvera d'ailleurs, dans les comptés 
rendus des courses de Sàint-Esprif reproduits au 
chapitre précédent, assez de détails pour que nous 
nous dispensions de nous étendre sur cet événement, 
fort remarquable du reste comme première intro- 
duction en France d'une course de taureaux espa- 
gnols montée sur un^pi^d complet. 

JOSÉ BEDONDÔ (El GmaANERo). 

Redondo, toujours appelé El Chielànero, a été sans 
contredit une des principales notabilités tauromachi- 
quesde ce temps-ci, et plusieurs dé nos lecteurs ont 
eu, «ans doute, maintes occasions d'admirer son 
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adresse et d'assister aux ovations que son mérite lui 
a attirées fréquemment quand il a figuré dans les lut- 
tes du cirque. 

Chielana est une petite ville aux environs de Cah 
dix, où vit le jour, vers 1819, ce u^rero fameux, qui 
UresoQ surnom du lieu de sa naissance. Depuis sa 
plus teqdre enfance, on remarqua en lui un goût dé- 
cidé pour la lutte des taureaux sauvages ; mais cette 
tendance était constamment comprimée par le res- 
pect qu'il poitait à son père, celui-ci ne se souciant 
nullement de voir son flls s'adonner à de semblables 
distractions. La position du Chiclanero changea com- 
plètement, ainsi que celle de sa famille, en .1836, épo- 
que à laquelle Redondo père mourut , laissant sa 
veuve et de nombreux enfants sans aucune ressour- 
ce, exposés à tomber dans la plus affreuse détresse , 
si des moyens d'existence ne se produisaient point 
immédiatement. Cette déplorable situation déter- 
mina El Chicktnero à se vouer à la carrière tauroma- 
chique qui, en même temps qu'elle flattait le plus ses 
f oûts dominants, le mettait en mesure d'améliorer 
le sort de toute sa famille. Dès lors ce torero s'adopna 
exclusivement à l'exercice de ses travaux favoris, et 
débuta dans une course qui eut lieu en 1838 à Chi- 
clana même, où il parut dans le cirque combattant 
les taureaux comme simple amateur. Il s'en- ac- 
quitta si bien et montra de ti^lleMispositions, que le 
célèbre Montes , son i)arent , qui se trouvait a ces 
courses, n'hésita point à confier au Chiclanero un 
emploi de^andertV/ero dans sa propre troupe. 

Au bout de quatre années il avait fait de si grands 
progrès dans son art, toujours sous la direction de 
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son fameux maître, que oelui-ci le proclama maiadar 
et le fit débuter avec ce titre, dans les courses qui 
eurent lieu à cette époque à Bilbao. Il faut dire pour- 
tant que ce nouvel espada ne fut point heureux dans 
le commencement de ses récentes attributions , car 
il reçut une blessure grave qui mit ses jours en dan- 
ger. Rétabli au bout d'un temps assez court, El Chi- 
clanero continua à figurer auprès de Montes conmie 
fMladoT de deuxième ordre, et s'attira le plus fovora- 
ble accueil et les plus grands aj^laudissements dans 
les cirques de Vitoria et de Tudela. Il accompagna 
ensuite son maître à Madrid, et les amateurs si intel- 
ligents de la cour eurent Toccasion d'admirer et d'ap- 
plaudir le disciple habile du fameux Montes. Lorsque 
la saison des courses fut terminée , El Ckklanero re- 
tourna dans sa ville natale et vint apporter quelque 
soulagement à sa famille^ pour laquelle il fut bientôt 
une véritable providence. 

Dans l'année 18jk3, il se mit à la tète d'une cuadrilla 
qu'il avait organisée, et parcourut les cirques des 
principales villes du royaume. Comme son mérite lui 
acquérait une réputation de plus en plus étendue 
et que la cour le réclamait, il rentra à Madrid, y con- 
tracta un engagement, et, durant ta^ois années con- 
sécutives, il travailla comme prtmer «^oda dans le 
cirque de cette capitale , alternant avec son maître 
Montes et d'autres toreros d'un grand renom à cette 
époque-là. 

El Chiclanero s'étant de plus en plus perfectionné, 
devint, comme nous l'avons dit, un torero très-re- 
nommé et fut à tous égards le digne émule de son 
maître le fameux Montes. A une époque il a figuré sur 
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la même ligae ,qi|e Çuchares, et JOEiême plusieurs ama^ 
leurs lui accordaient la suprématie , peut-être par 
suites de Vextrème élégance de ses mouvements. Son 
adresse^ £^s profondes connaissances, ainsi que l'ba- 
bileté ;iyeC;l(iq<^Ile il les mettait en relief, lui avaient 
acquis les,$ympatbies enthousiastes des connaisseurs 
eispagaols les plus distingués, de même que radmira- 
tionide toutes étrangers assez heureux pour assister 
à des course»» où il travaillait. 

La santé du Chklanero. né faisait que trop prévoir 
la fin, prochaine de sa vie. Depuis quelque temps 
déjà, ses soufiQrançes ne lui permettaient pas toujours 
de satisfaire aux engagements relatifs à son art et To- 
bligeaient à se faire remplacer par d'autres espadas 
qui , à coup sûr, lui étaient très-inférieurs, quoique 
possédant un mérite relatif/ Il a rendu le dernier spu- 
pir le 23 mars i8S3, dans la capitale. On craignait, 
longtemps avant la mort du Çhiclanero, que Tétat de 
sa sauté ne robligeât à abandonner l'exercice de sa 
pifofession.Cuchares, son rivale le Sa/amanftiino mar- 
chent immédiatement après lui , et passent aujour- 
d'hui pour les premiers toreros d'Espagne. 

Le Çhiclanero avait su s'acquérir de telles sym.pa- 
tbies, que les plus grands honneurs fupèbres hu ont 
été spontanémeat accordés et que , .non-seu.lement 
tous les toreros alors présents à Madrid» mais.mèmie 
des personnages de idisti^ctiion, l'e^ ^accowpagnié 
jusqu'à sa dernière demeure. . 

On lit à cet égard l'artiple suivant dans le Jourml 
ies,Jf4»at$4u6sLYrili8^: 

« OHji écrit.de lladrid, le ? avril ; . . 

« Avantrhier a e^ lieu l'eqterren^t dii ç^lèbr^^fjo- 
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rero 3osé ftedondo, mort il y a quéleines jours àSa- 
drid. Ses obsèques ont été magnifiques. Pendant 
Aeux jouré, le cercueil renfermant ses restes moHels 
a été exposé en public, dans ^église ^e Samt-Sébas^ 
tien. Le char fUnèbre était attelé de SdievaUK et 
Àuivi de MS équipages , parmi lesquels on remar-- 
qtrait celai du gouverneur cÎTil de Madrid et ée plu- 
sieurs grands d'Espagne. Après ces voitures mar- 
chaient dans un silence prerfond plus de 20,000 per^ 
sonnes; les rues que le convoi traversait étaient en- 
combrées d'une foule compacte, et il y avait dès ctt- 
rieux à toutes les croisées, à tous les balcons.» > 

JULIAN CASAS (El SÂLAMÂNQumo). 

Ce totera a dû surmonter de grands obstacles pour 
arriver à la réputation dont il jouit aujourd'hui. 

Appartenant à une famille distinguée, il eut d'abord 
à vaincre la volonté de son père, officier dans l'armée 
royale, les instances de sa mère qui épuisa t<ms les 
moyens de persuasion pour le détourner de son pen- 
chant , la répugnance enflii de tous ses parenlB et de 
ses nombreux amis. 

Jultan Casas, né le 16 février 1918, à B^&ir, petite 
tflle del'Estramadure, située à quelques lieues de Sa- 
lamanque, suivit sa famille dans^ette dernière ville, 
où son père fut uppelé à la «lâte d'événements i&- 
cheux et de chagrins domestiques-. Le jeune homme 
continua dans cette ville les études médicales qu'il 
avait commencées à Béjar ; mais il fut constamment 
détourné de ce travail par ses fréquentations avec les 
amateurs de courtes et mé^e v^t les aifi stes des 
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cirques. Sa mère, dés^pérairt de te ramener par les 
exbortatioiis et les plaintes, essaya la rl|;uèur et ob- 
tint qu'il fût retenu dans une maison d'arrêt pen- 
dant assez longtemps pour lui inspirer de nouvelles 
résolutions. Cette punition eut po^r résultat, en effet, 
d'éloigner le jeune homme des aièti&s^et de ses rela^ 
tions avee les tta^eros^ mais ce n'était de sa part 
qu'une coneession respectueuse Mte- aux scrupules 
de sa. mère. Le choléra-morbus de 1835 emportai 
pauvre femme au nombre de ses vi<^imes, et Julian, 
bien qu'affligé de la perte d'une mère qui ne le con- 
trariait que par excès de tendresse, ne tarda pas à 
revenir à ses premières inclinations. La principale 
résistance à sa vocation avait disparu ; il brava tou- 
tes les autres influences hostiles et se joignit hardi- 
ment à un torero nommé Bl Fraite {le Hoitïejj avec 
lequel il figura dans plusieurs^ cirques de la Vieille- 
Castille. 

Les circonstances que nous venons de raconter fi- 
rent au débutant une situation défavorable. Il ne 
trouva point de ces hautes protections si utiles aux 
artistes, sa conduite ayant blessé Topinion du grand 
monde. Froidement accueilli, sévèrement jugé, il au- 
rait infailliMement succombé si son énergique réso- 
lution ne lui avait fait surmonter tous les obstacles. 

Non -! seulement il parvint à captiver les specta- 
teurs par l'habileté et la distinction de sa méthode 
dans le combat tauromachique ; non-seulement , à 
force de persévérance et d'intrépidité, il[triompba des 
chances défavorables de l'isolement ; mais il sut con- 
quérir la bienveillance et l'estime des deux maîtres 
Léon et <îuiUen , qui le prirent enHn sous leur pro- 
tection et l'annexèrent à leur troupe, en 1844. 
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A partir de ce momeot; €asas commença à recueil- 
lir les fruits de sa longue persistance : il franchit 
sans peine les différents degrés de rorganisat ion tau- 
romachique, et mit s! bien à profit les nouveaux en- 
seignements de ses excellents professeurs, qu1l imt 
définitivement un rang distingué à leurs côtés. 

Après avoir accompagné Gucbares dans les princi- 
paux cirques de province en qualité de segundo es- 
pada, il occupa ce même rang dans le cirque de Ma- 
drid, et fut enfin admis comme primer espada en i9k8. 
Il organisa alors une etêoérilla exclusiv^nent sous 
ses ordres et travailla les années suivantes conjoin- 
tement et à rang égal avec le CMclanero et même 
Montes, auprès de qui il se distingua au cirque dé La 
Corogne. 

Montes, ordinairement trèsr-réservé et circonspect, 
mais juste et impartial dans ses jugements sur les 
toreros de son siècle, rendit un témoignage éclatant 
des qualités éminentes du Sahunanquimo, et annonça 
hautement que ce jeune homme était appelé à un 
brillant avenir. 

L'opinion de cet illustre maître est déjà amplement 
justifiée. La réputation du Salamaièquino a extraor- 
dinairement grandi et son nom s'est popularisé dans 
toutes les provinces de TEspagne. 
' En 1853, le cirque de Madrid a été mis sous la direc- 
tion de ce jeune torero et d'un de ses coUegoes , 
nommé Cayetano Sanz. 

Le Sakmanquino joint à une rare agilité dans le 
combat, un cachet de distinction qu'il doit à s(mii édu- 1 
cation et à sa naissance, et qui plaide hautement en | 
sa faveur. Son élégante tournure, ses façons cour- | 
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toises et gracieus^es, lui dssnrentpartbut, et en France 
surtout, l'accueil le plus sympathique. 

FRANCISCO MONTES. 

Le nom de ce matador est non-seulement popu* 
laireen Espagne, mais répandu dans TEurope en- 
tière. La réputation de ce torero est tellement écla- 
tante, que le nom de Montes restera désormaii» atta- 
ché au nom delà tauromadiie, comme ceux de César 
et d'Alexandre le sont à l'idée de la guerre ; ceux du 
Tasse et de Raphaël à la poésie et à la peinture. 

Dans toutes les I^ranches des connaissances humai- 
nes, dans toutes les carrières, il surgit, à certaines 
époques, des hommes en qui se'mblent se résumer, 
se personnifier et vivre d'une nouvelle vie, toute une 
science, tout un art. Pedro Romero et Montes ont été 
de ces hommes pour la tauromachie. 

Si le premier de ces deux noms n'eçt pas universel- 
lement répandu, c'est qu'à Tépoque où Romero s'é- 
leva en Espagne dans toute sa grandeur artistique» 
les relations entre les peuples n'étaient pas aussi fré- 
quentes et aussi rapides qu'elles le sont aujourd'hui ; 
mais^ de nos jours, un homme de sa trempe et de 
son génie devait, de son vivant même, voir voler son: 
nom dans toute l'Eu'rope. C'est ce qui est arrivé à 
Montes. 

Quelque lecteur espagnol pourrait s'étonner peut- 
être de ne point voir figurer dans cette appréciation 
le nom de Pepehillo.\ oici la raison de cette exclusion: 
Pepehillo peut avoir excité dans sa patrie des enthou- 
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siasmes populaires sans exemple. Aux yeux de l'Es- 
pagne , Pepehillo peut être même l'artiste le plus dis- 
tingué, le plus aimé, le plus regretté ; mais aux yeux 
de l'Europe, devant Thistoire et devant la postérité, 
dans le froid examen de sa carrière , c'est un torero 
qui a été souvent gravement atteint dans la lutte ; il a 
été terrassé dans le combat et est mort vaincu dans 
Tarëne, tandis que Romero et Montes ont fini leur 
carrière en vainqueurs. Pepehillo.'en un mot, tout di- 
gne qu'il est d'emporter dans sa tombe le deuil d'un 
peuple entier, a succombé dans sa tâche. Romero et 
Montes ont triomphé. Il y a entre eux toute la difCé- 
rence qui sépare la victime du vainqueur. Montes^ il 
est vrai, reçut dans un combat une grave blessure, et 
c^ événement le désarma pour quelques jours ; mais 
le blessé se releva et prit une revanche éclatante. 
Quand il reparut dans l'arène, les éclairs de la ven- 
geance brillèrent aux deux tranchants de son épée ; 
il frappa des coups plus terribles et doubla l'éclat de 
sa renommée. .C'est alors que son nom vola dé bou- 
che en bouche aux extrémités du monde. 

Pour expliquer l'éclat de cette étonnante célébrité, 
îl suffit de raconter simplement la vie de Montes. 
C'est ce que nous allons faire. 

Montes, appelé par les autres tùreros Paquiro (ce 
mot est run des nombreux diminutifs par lesquels 
les Andalous remplacent le nom de François), naquit 
vers la fin du siècle dernier à Chiclana, petite ville si- 
tuée dans les environs de Cadix ; il exécuta ses pre- 
miers travaux tauromachiques dans l'école spéciale- 
ment affectée, à Séville, à ce genre d'exercice. Cet éta- 
blissement avait. été fondé par le gouvernement et 



DES TOREROS. 425 

confié à la direction des fameux toreros Pedro Romero 
et Gerônimo José Càndido, desquels il a été déjà parlé 
dans ces biographies. Il n'est pas stirpi*enant que le 
jeune débutant, d'ailleurs très-favorablement doté 
par la nature pour former un excellent torero, fît, 
sous de tels maîtres , les plus grands progrès , car il 
puisait aux meilleures sources les principes fonda- 
mentaux de son art. Cependant, au. moment même 
où les progrès de Montes commençaient à se mani- 
fester, la suppression de Técole tauromachique de 
Sérille ne lui laissa vers cette époque d'autre guide 
que ses propres inspirations. Il retourna dans sa 
ville et y passa quelques années pour ainsi dire dans 
rinaction. Quelques amateurs qui l'observaient avec 
intérêt dans les circonstances où le hasard lui pro- 
curait l'occasion de combattre des animaux sauva- 
ges, étaient frappés des immenses dispositions qu'il 
manifestait pour cette sorte d'exercice. Déjà il s'était 
acquis un grand renom par son habileté dans la ma- 
nière de reconduire dans leurs pâturages les tau- 
reaux récalcitrants qui, par leur mauvais instinct et 
leur insoumission, cherchaient à s'é(^rter de: leur 
troupeau. On s'adressait à lui de préférence à tout 
autre pour s'acquitter de ces fonctions hai^ardeuses 
et réduire à l'obéissance les taureaux rétifs qui es- 
sayaient de fuir : il s'en rendait maître par le simple 
secours d'un manteau ou d'utie couverture ordinai- 
re, qu'il maniait avec une grande adresse. Grâce à ce 
talent et à d'autres analogues , il réussit à se créer 
une réputation qui d'abord ne s'étendit point au delà 
de sa ville natale et de quelques autres assez rappro- 
chées. Les partisans que son mérite lui avait proeu- 
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rés désiraient qu*il travaillât dans des localités im- 
portantes, afin de se faire connaître ; mais pendant 
quelque temps les plus grands obstacles s'opposè- 
rent à Taccomplissement de ces désirs. Il y avait à 
cette époque trois toreros fameux, réputés comme of- 
frant le nec plus tiltrà de Thabileté dans les luttes du 
cirque : le public les affectionnait extraordinairement 
à cause de leur talent d'ailleurs remarquable, et se 
refusait à admettre des maiaéores nouveaux et ineotf- 
nus, dont le mérite était problématique. 

Montes supporta cette contrariété avec résignation; 
mais comme il était, après tout, portée tant par goût 
que par nécessité, vers la carrière tauromachique, il 
s'efforça de rompre sa longue oisiveté et se munit 
d'une lettre de recommandation écrite par Yêspada 
Càndido, un de ses premiers maîtres, à un autre to- 
rero , Roque Miranda , lequel était alors en grande 
TOgue et fort atmë du publie, surtout à Madrid. Mon- 
tes retira de sa lettre le meilleur résultat ; il se pré- 
senta à la cour, et la haute protection de Miranda lui 
attira l'insigne faveur d'être admis à travailler dans le 
cirque d'Aranjuez. On fut si content de lui que, quel- 
ques semaines plus tard, grâces à Tappui du matador 
Antonio Ruiz, il fut engagé pour figurer dans les cour- 
ses qui devaient avoir lieu à Madrid sous la direction 
de ce fameux espada. Montes parut pour la première 
fois dans le cirque de la cour, le T mai 1832. On peut 
dire que les triomphes de Montes datent de ce jour; 
car, à partir de cette époque, les rôles furent interver- 
tis, et de protégé qu'il était, il devint protecteur, bien- 
tôt il dépassa le^ plus fameux toreros , et quoique 
vers ce moment il ne fût pas encore arrivé à Tapogée 
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du savoir tauromacbique, il ne tarda guère à attein- 
dre le degré supérieur de cet -art. La révolution que 
sa méthode amena dans, la science dû cirque excita 
un tel enthousiasme, que chacun se disputait le plai- 
sir d'aller voir le fameux matador qui, dans toutes les 
villes où le hasard de sa carrière l'amena, était géné- 
reusement fêté et recevait des preuves nombreuses 
de sympathie et d'affection, tant de la part des Espa- 
gnols que de celle des étrangers, qui ne perdaient au- 
cune occasion d'aller Tadmirer dans les luttes du cir- 
que. 

Alors ce célèbre torero, étant parvenu au point cul- 
minant de son art, parut l'abandonner définitivement 
et se retira, vers l'année 1845, dans sa ville natale, où 
il s'appliqua exclusivement à administrer la fortune 
qu'il s'était acquise dans l'exercice de sa profession. 

L'apparition dé Montes dans le cirque ranima d'une 
façon singulière le goût public pour les divertisse- 
ments tauromachiques, qui semblait^ vers cette épo- 
que, s'être amoindri en Espagne, soit parce que 
les véritables amateurs n'y voyaient point figurer 
des toreros d'un mérite égal à ceux qu'ils avaient ja- 
dis admirés, soit que l'intérêt primitif de ce genre de 
divertissement eût été atténué par d'autres circons- 
tances. . En effet, l'art tauromachique paraissait être 
en décadence, et peut-être même eût-il été générale- 
ment abandohaé, si Montes , torero de talent, n'eût 
point surgi. 

Montes^ considéré comme chef de cmadrilla, possé- 
dait un tact spécial quant à la direction de sa troupe 
durant les combats de l'arène ; il savait placer cha- 
cun de ses subordonnés au poste qui lui convenait le 
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mieux, et l'on voyait toujours ses ckulas, ses bande- 
rilieros et ses picadores répartis dans les mïiplace- 
ments exigés par leurs attributions respectives. Ces 
dispositions, assez négligées d'ordinaire par les au- 
tres mcuadores, furent favorablement remarquées. 
Par cette intelligente distribution, la course acqué- 
rait en effet une régularité agréable & l'œil, et suivait 
une marche qui peut-être faisait éviter une foule 
d'accidents produits, la plupart du t^mps, par la con- 
fusion et le désordre. 

Il avait des connaissances si profondes et un coup 
d^œil si juste que, dès les premiers pas qu'un tau- 
reau faisait dans l'arène, il savait distinguer la catégo> 
rie à laquelle appartenait ranimai et la manière dont 
il devait être combattu. U possédait d'ailleurs un jeu 
de cape inimitable, admirable surtout en ce qui con- 
cernait la sécurité des picadores qui, sûrs de sa pro- 
tection , se hasardaient à venir provoquer l'animal 
jusqu'au milieu du cirque, manœuvre fort dange- 
reuse par ce qu'elle a de compromettant pour le ca- 
valier. Il savait exécuter une foule de tours d'agilité 
qui provoquaient le plus grand enthousiasme de la 
part des spectateurs. Quelquefois, se plantant debout 
devant le taureau, les bras croisés et Tœil &xé sur 
lui, il l'arrêtait subitement comme £sisciné et subju- 
gué par son regard vif, aigu et froid comme la lame 
d'une épée ; tantôt, s'appuyant d^un pied léger sur la 
tête du taureau, il le franchissait d'un bond; tantôt, 
s'enveloppant majestueusement dé son manteau, il 
se faisait suivre par l'animdl tout autour du drqiie, 
et au moment où cette béte furieuse se précipitait 
sur ivA ; par une torsion de son corps et un saut de 
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côté, plus rat^ide que réolatr, il échappait à ses at - 
teiotfâ. 

Comme mttiaàor, le maniemeBt de sa mul$ta et de 
sonépéene laissaient jamais rien à d^irer. Sa ma^ 
Aière de tuer était remarquable par la préeiaion » la 
sûreté et raisaaee de ses coups. U était tellement 
maître delui-qième, il paraissait si cdrtaiii de réus- 
sir, que toute idée de danger s'éloignait seulement 
m le voyant» 

hsi célébrité qu'il sut acquérir comme artiâte, ne 
fut pas moins grande parmi les étrangers de distinc- 
tion qui voyageaient en Espagne pendant sa vie , et 
qui avaient le plaisir de le voir travailler ; il en reçut 
des preuves de leur estime et de Tadmiration qu'ils 
avaient pour lui ; un prince russe vint tout exprès 
chez lui, à Chiclana, pour lui rendre visite et lui tou-^ 
eber la main. Il lui fit cadeau, en souvenir, d'une 
douzaine de couverts en or. La femme d'un lord an* 
glais aussi , après avoir fait elle-même son portrait, 
lui laissa, pour cette complaisance^ vingt onces d'or 
dans une poche de la veste dont il était costumé. Il 
reçut enfin, pendant sa carrière tauromacbique, d'in- 
nombrables marques en tout geqre de Tenthou- 
siasme qu'il provoquait. 

Les connaisi^ances profondes que possédait Montes 
"dans les différentes branches de l'art taufomachique, 
le mirent en mesure de composer un ouvrage sur 
oette matière, livre assez développé et ^i passe pour 
un bon eouT^ théorique à l'usage des toreros. Ce tra- 
vail, dans lequel nous avona puisé dq hombre«pc ren** 
geignements, fut publié en espagnol , à Madrid , du* 
rant l'année lâ36 , soiis le titre de : Tauramaquia 

10 
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compléta, 6 art^ de torear en plaxa , à pié y à àûbatto. 
Ce livre sera probablement consulté à l'avenir par 
toutes les personnes qui embrasiseront cette profes- 
sion hasardeuse. 

Si, comme chef de troupe, Hontes était zélé et exi- 
geait que tous ses subordonnés s'acquittassent cons* 
eiencieusement de leurs devoirs respectife, on le 
voyait d'ailleurs veiller avec la plus grande soUidtude 
à la défense des membres, quels qu'ils fussent, de la 
euadrilla qu!il dirigeait. U ne perdait jamais de vue 
ses ioreroê, accourant toujours avec sa cape pour les 
sauvegarder dans les moments difficiles. Sil ne réus- 
sissait pas à écarter l'animal par ceman^, ilsaias-> 
sait alors le taureau par la queue , et le maintenait 
au même endroit jusqu'à ce que le torero en danger 
se fiït mis à l'abri . 

La régularité de ses mœurs, régularité dont il ne 
se départit point, même dans les plus beaux triom^ 
phes de sa jeunesse, formait le plus grand contraste 
avec la conduite habituelle de la plupart des hommes 
de cette profession. U s'acquit ainsi une fortune con- 
venable et, après avoir en quelque sorte régénéré 
l'art tauromachique, il en abandonna l'exercice pour 
se retirer dans sa ville natale, où il s'appliqua à l'ad- 
ministration de ses biens. Cependant , soit que l'a- 
mour de son état l'entraînât malgré lui, ou qu'une* 
existence tranquille, commode et sans danger, lui fût 
Revenue à charge ; soit enfin que, selon d'autres chro- 
niqueurs, sa fortune se fût diminuée ou perdue. Mon- 
ter reprit son épée et reparut dans le cirque, où les 
amateurs et le public l'accueillirent avec ces marques 
de sympathie et d'ajQfection qui lui avaient été anté-» 
rieurement prodiguées. 
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C^^Rdattt, uialgré ces . sympathies , malgré Fen- 
tbousiasme que sa seule préseaee sur ravëne prcwo- 
quait, lloates, ooeime tous les grands hommes , ne' 
fut pas exempt de s^ibir certaines épr^v^ cruelle ,^ 
iaséparabes des hautes renommées. A ce propos, 
nous allons rendre compte à nos lecteurs d'un épi*- 
sodé qui eut lien ran 1842, dans les courses exécutées 
à Màlaga à roecasion de l'inauguration du cirque de 
cette ville , mais nous allons laisser pai4er te spi- 
rituel écrivain témoin ocujaire de cette scène. 

« Un .magnifique» tau?eau noir venait d*ètre lancé 
dans Tarèoe. A la manière brusque dont il était sorti 
du torUy les connaisseurs en avaient conçu la plus 
haute opinion. Il réunissait toutes les qualités d'un 
taureau de combat; aussi portait-il dans le troupeau le 
nom de Napoléon, comme le seul nom qui pût qualifier 
sa supériorité incontestable. Sans k moindre hésita- 
tion il fondit sur leptcsodor posté auprès des tables, le 
renversa avec son cheval qui resta mort sur le coup, 
puis ^'élança sur le deuxième, qui ne fut pas plus heu- 
reux et qu'on eut à peiqe le temps de faire passer par 
dessus les barrières, tout moulu et tout froissé de sa 
ehute. En moins d'un quart d'heure, 7 chevaux éven- 
tré& gisai^Eit sur le sable, les chulQ& n'agitaient que 
de bien loin leurs capes de couleur et ne perdatent pas 
de vue le$ palissades, sautant de Fautre coté dès que 
Napoléon faisait mine d'approcher. Montes lui-même 
paraissait troublé, et même une fois il avait posé le 
pied sur le rebord de la charpente des tMasj prêt à 
les franchir en cas d'alerte et de poursuite trop vive, 
ce qu'il n'avait pas fait dans les deux courses précé- 
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denbes. La joie des spectateurs setradsisaH en etela* 
HiatâoQs bruyantes , et les eompUments les plas flat- 
teurs pour le idf>s s'élancent de tentes les bouches. 
UnenouteUeprouessede ranimai vint porter l'enthou- 
siasme au plus haut degré d^exaspénrtion. Un $^t- 
êàtknê» (doublure) depîcudfof , car les deux cheb d'em- 
ploi étaient hors de combat, attendait) la lance bais< 
aée, l'assaut du terrible Napoléon qui, sans s'inquiéter 
de sa piqûre à l'épaule, prit le cheval sous le veatr» 
d'un premier coup de tête , lui fit tomber les jambes 
de devant sur le rebord des tables, et d'un deuxième^ 
lui souievattt la croupe, ienvcgra» avec son «paître, de 
l'autre côté de la barrière dans te couloir de refiigi» 
qui circule tout autour de la place. Un si bel exploit 
fit éclater des tonnerres de bravos ; le taureau était 
maître de la place qu'il parcourait en vaioqueiu*, s'a- 
musant» faute d'adversaires, à retourner et à jeter ca 
l'air les cadavres des chevaux qu'il avait décousus. 
Les éan^ierîlfer^^ se tenaient enfourchés sur les ta-^ 
btes X n'osant descendre harccter de leurs flèches ce 
redoutable lutteur» dont la rage n'avait p^s besçin, s^ 
coup, sûr, d'excitations. Les sp^tateurs, impatientés 
de cette espèce d'entr'acte, criaient : 

« -» 1,0^ h^md^illMh la$ bm^éenUa$.t pÊtgo ai. air 
« caMe/ ^ L^ feu à l'alcado qui ïm éfxaa/t pas l'or- 
« dre t » 

«^fln, sur un sig^e dugocivemeur é^ la place, ua 
imdorîffera se détacha du grv^upe et planta deux 
ftè^liaa djans le ciui 4e la b^ furieuse^ et se sauva de 
toiit^sa vitesse, mais pas assez promptem^tencorCi, 
car la corne lui effleura le br^ et lui fendit la man^ 
che. Alors, malgré les vocifératiOAB et leç hii^es 4^^ 



peuple» Tateatfe donna Tordre de la moH^ b% fit signe 
à Montes 4e prendre da muMa et eee ép66 , eu défûl 
de toutes les règles de la tauromacftîef» qm estigeat 
qu'un taureau ait reçu au moins quatre paires <ie 
banéeriikks avant d'être livré à Testoc du m«l«kfor. 

« Hontes^ au lieu de s'avancer comme d'habitude 
au mffîeu die Tarène, se posai une vingtaine de pas de 
la barrière pour avoir un refuge em cas de malheur ; 
il élait fort plie et , sans se livrer à auemede ces 
gentJUes coquetteries du: courage qui lui ont valu lad- 
miration de TËpagnet il d^loya la muleia écariate et 
appela le taureau qui ne se fit pas prier pour venir. 
Montes exécuta trois ou quatre passes avec la mutéUi^ 
tenant son ^eà la hauteur des yeux du monstre, 
qui tout à coup tomba comme foudroyé et e&pira 
après un bond convul»lf. L'épée lui était entrée dans 
le frcMQt et avait piqué la cervelle, coup défendu par 
les lois de la tauromachie , le nmÊador devant passer 
le bras entre las cornes de ranimai et lui doimer l'es- 
tocade entre la nuque et les épaules. 

« Quand on eut compris le coup, car ceci s'était pas- 
sé avec la rapidité de la pensée, un hourra d'indigna- 
tion s'éleva des tendidos aux pahoSj un ouragan d'in- 
jures et de sifflets éclata avec un tumulte et un fracas 
inouï : bomchw, assassin, brigand, voleur, galérien, 
bourreau , étalent les termes les plus doux ; à Ceuta 
Montes ! au feu Montes 1 les ehieas à Montes ! tels 
étaient les cris qui retentissaient de toutes parts. 

«Ouant à Montes I il était ïmàBy son visage verdis-» 
sait de rage , ses dents imprimaient des marquea 
sanglantes sur ses lèvres blanches, quoiqu'il affbetàt 
un grand calme et s'appuyât avec uûe grâce affectée 
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sur la garde de son épée dont il avait essuyé dans te 
sable la pointe rougie, contre les règles. ~ A quoi 
tient la popularité I 

« Jamais personne n'aurait pu imaginer la veWeet 
ravant-veiUe qu'un artiste aussi sûr, aussi maître de- 
son public que Montes , pût ètte si rigoureusement 
puni d'une infraction sans dQute commandée par la 
plus impérieuse nécessité , vu l'agilité , la vigueur, 
et la fureur extraordinaire de ranimai. La ooarse 
achevée, il monta en calessine suivi de sa cuaêtiUa 
et partit en jurant ses granda dieux qu'il4ie rraaet- 
trait plus les pieds à Màlaga. »i 

Quoi qu'il en soit, Montes, tant par son savoir, que 
par les autres qualités rares dont il était doué, sut 
s*entourer de partisans passionnés, parmi lesqu^Si 
figuraient des personnes appartenant à la plus haute 
classe de la société. Les sympathies qu'il s'étaient ac- 
qufses existaient en sa faveur parmi les grands com-. 
me parmi les petits,, et nul autre torero n'a su en réu- 
nir d'aussi nombreuses ni d'aussi sincères. 

Les courses de Madrid ont lieu chaque année* à. 
deux époques distinctes. Durant celles qui furent cé- 
lébrées dans cette capitale . pendant l'automne dé 
18501, Montes figurait comme primer espada et eut le 
malheur d'être atteint pac un taureau au moment 
même où il lui donnait le coup mortel. Sa. blessure, 
en apparence légère, dans la région du mollet, eut 
des résultats très^raves. C'est dân^ cette circonfr? 
tance surtout que l'on constata combien était vif l'in- 
térêt que lui portait tout le monde. Durant letraite-r 
ment auquel il fut soumis , la maison où il était logé 
ne dé&emplissait pas de visiteurs. Il y vint des géné^ 
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irâu:!^illustres, des grands d'£spagne, dopulenls ban- 
quiers ; en un mot des gens de tout ^ang et dé toute 
condition; personne n'y fit faute, tant on considé* 
Fait coaime une satisfaction et un devoir de venir ex- 
prin^r aes regrets au célèbre artiste, au twréro supé- 
rieur. 

Montes, dès qu'il fut rétabli des suites de ses bles- 
sures» se retira chez lui afin de passer Tbiver dans 
ses foyerâi II ne tarda pas à reprendre de nouyèâux 
engagements comme chef de cuadriUa, mais une fiè- 
vre maligne le surprit et le terrassa en peu de jours; 
Il expira le 4 avril 1851, à peine âgé deâO ans, lais- 
sant un nom immortel dans la tauromachie, à côté 
de ceux de Pepehillo et de Romero. 

Un jeune parent de Montes, El Chiclanero, lui suc^ 
céda dans les courses ; mais la mort a enlevé aux 
arènes, presque au début de sa carrière, ce jeune to- 
rero que tout le monde jugeait digne de marcher sur 
les traces du plus illustre maiador des temps moder-^ 
nés. 

CAYETANO SANZ. 

Il est possible qu'un grand nombre de lios lecteurs 
aient eu occasion de voir travailler Cayetaiio Sanzy 
ces dernières années, dans les cirques du nord de 
l'Espagne. Au moment où nous mettons notre ou^ 
yrage sous presse, nous apprenons que cet espada est 
appelé à diriger le& courses de taureaux de St-Es' 
prit, sur les traces récentes de Cuchares et peut-être 
en présence de la cour impériale de France actuel- 
lement aux eaux de Biarrtts. Ces motifs nous ont dé^ 
cidé à dire quelques mots sur cet artiste. 
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Cayetano Sanz vint au monde en 1898, ^ix mois^ 
après la mort de son père. Privé de la protection 
paternelle et bientôt même de la direction de sa mère^ 
qui se remaria et se sépara de lui, cet enISamt livré 
ainsi à des instincts plus aventureux, manifesta de 
bonne heure son goût pour une carrière artistique 
et surtout pour les combats du cirque < 

Malgré quelques résistance de la part des parentd^ 
qui ravalent recueilli et élevé , il débuta sur l'arène 
de Madrid en 1841. Depuis cette époque jusqu'en 
18W, il parcourut r^ulièrement la hiérarchie de son 
art et parvint à se faire admettre comme espada au 
rang de3 premiers maOïdarêê de l'époque. Il a sou-- 
vent combattu à Madrid à côté de Cuchares et du Sa-- 
lamanquino. 

Cayetano Sanz , aux yeux de quelques critiques , 
manque peut-être encore un peu de sang^froid et 
d'expérience, mais il se fait remarquer avec distinc-' 
tien par spn agilité et sa grâce. 

Ce torero doit ses connaissances tauromachique» 
aux enseignements du banderillero célèbre connu 
sous le nom de Capita , professeur très^renommé en 
Espagne et que cet élève honore particulièrement. 
Cayetano Sanz occupe déjà un rang élevé comme 
espada, à côté de Cuchares et du Salamanquino. 

Nous croyoi^ devoir terminer cette revue biogra- 
phîque par une liste aussi complète que poseulble des 
toreros qui se sont le plus popularisés en Espagne 
dans les diverses branches de la tauromachie. 
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE 

DES TOREROS QUI SE SONT LE PLUS DISTINGUÉS DANS LES 
DIFFÉRENTES BRANCHES DE LA TAUROMACHIE , DEPUIS hk 
MOITIÉ DU XVIII® SIÈCLE JUSQU'a NOS JOURS. 



Francisco Rqhbro , natif de 
Ronda (Andalousie), ciiefet 
fondateur de Tail de com- 
battre et tuer les taureaux 
de pied ferme avec i'épée 
et la mnleta. 

Manuel Belloo, conieinporaln 
de Romero. 

Juan Romero , fils de Fran- 
çois, 4769. 

Mieim. Galvez. 

Antonio Palacios, parchero et 
banderillero de la cMadril- 
/a de Juan Romero. 

Juan Bucno^ id. 

Bernardo Chavô , id, 

Juan de-Apinani, ic/. 

Pedro Palomo, id. 

Alejandro Vazquez, id, 

Juan Amoiïte»ïd. 

Diego Ferrer, id: 

Fernando de Toro ^picador 
de \dicuadnlla de Romero. 

Don José Daza, p. 

José Bamirez, p. 

Juan Misas, p. 

Antonio Galfano, p. 

Manuel Alonso, p. 

Pascual Brcy, p. 

^Sébastian Vioente Gonzalez, p 

Ma(eo Bosa, p. 



Juan Misas fils, p. 

JOAQVIN RODRKHJEZ ( CoStUla" 

res), 1773. 
Antonio Ramtrez, f^^ espada. 
Antonio Campos, id. 
Potra de Talavera, 4 ^^ espada. 
José Maria et CosmeRodri- 

guez, banderilleros. 
Miguel Arocha, b. 
Francisco Garces, b. 
Geriéiiimo Maligno., b. 
Alfonso Garaballo, b. 
Vicente Estrada, b. 
Francisco MaligRO, b. 
Juan Herrera. b. 
Juan Miguel Rodriquez , 2^ 

espada. 
Sébastian Varo, picador ^ 
Juan Qrtega, p. 
Diego Lozano, p. 
Francisco Gomez, p. 
Manuel Rendon,|>. 
Juan Mareelo, p. 
Gil Garcia,^. 
Felipe Lerma, p. 
Ignacio Nunez, p. 
Sébastian Jorge (el Chano] . 
Julian de Aroclia. 
José Delgado {Pepehilto)^ 

1777. 
Antonio Molina,|). 

11 
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Francisco Jimenez, p. 
Pedro Rodriguez Monlcro, p 
Tomas Feriiandez, bander il. 
Yicente Ranilla, b. 
Cristôbal Ruiz, b, 
Gerônimo Luna, b. 
Pedro Rombro , fils de Juan, 

4780. 
Juan Miguel Rodriguez, ^^ 

espada. 
Francisco Herrera , père de 

Guillen, id. 
Manuel Rodriguez Nonq, b. 
Andres Solis, p, 
Pedro Carmona, p. 
Antonio Sanlos, è, 
José Jimenez, b. 
Ambrosio Valdîvieso , 2« es- 

pada. 
Le chevalier Godoy, qui tuait 

gratuitement les taureaux. 
£1 Fraiiè de Pihto, SI*" espada. 
Lorencillo, id. 

Manuel de la Vega, b., 4787. 
Francisco Claro, b. 
Antonio de Los Santos , b. 
Mariano Aguilar. 
Francisco Baca, p. 
Diego Molina Chamorro , p. 
José et Antonio Romero , 2<^ 

espadas ^ frères de Pedro. 
Nicolas Martinez, i(/., 4786. 
El Fraile del Rastro, id. 
Melchor et Martinclio, id. 
Juan Gàrcés, 4792. 
Mariano Aguilar, b. 
José Almansa, b. 
Manuel Bueno, b. 
José Càndido, b. 
Ambrosio Recuenco, b, 
Bartolomé Jimenez, 4792. 
Manuel Jimenez, p. 
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Juan Roque, p. 

Alberto Cordcro p. , 4787. 

Gerônimo José Canoido, 4800 

Francisco de Paula Rodri- 
guez, p., 4803. 

Antonio Peinado, p. 

Antonio Herrera [H Cano)p. 

Francisco et Cristôbal Or- 
tiz, p. 

Augustin Aroca, 2® espada. 

Leoncio Baden. 

Juan Nu^Iez (Sentimienios}, 
4804. 

Silvestre Torres [el Fraik) , b 

Ramon Garcia. 

Manuel Alonso ( Manolillo 
el Castellano), 4844. 

Francisco Hernandez , 2^ esp. 

José Garcia [elPlatero], id. 

Luis Corchado, p. 

Bartolomé Manzano, p. 

Francisco Herrera Guillen, 
4845. 

Joaquin Zapata, j9. 

Manuel Diaz, p. 

Pedro Puyana, p. 

Juan Ramos, b. 

Domingo del Corral,'6. 

Francisco Hernandez (el Bo- 
léro), b. 

Antonio Ruiz ( el Sombrere- 
ro). 4846. 

Alonso Alarcon, 2<^ espada. - 

José Orellana, p. 

Sébastian Miguez, p. 

Juan Mateo Castanos, p. 

José Pinto, p. 

Juan Léon, 4820. 

Juan Pinto de Utrera, p. 

Javier del Fuego, ». 

Juan Marchena [el Clatel- 
linOf) p. 
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Mài^uel Lucas Blanco. 
Viceiite Parolo, b., 1824. 
Gregorio Jordan, b. 
Luis Ruiz (Co/i//a). 
Juan Jimenez ( cl MorenillQ) 

1884. . 
Fernando Carrera, b. 
£1 Fraîle de Santa Lucia , b. 
Manuel Rivera, p. 

JoSt ANTONIO BaDEN. 

Manuel Romero {CarreiO). 

Juan Martin, p. 

Francisco Gonzalez ( Ban - 

€hon)j p. 
Manuel Pârra. 
José Gârdenas. 
Pedro Sanchez. 
Antonio Calzadilla. 
Manuel Gonzalez, p. 
Francisco MomEs (Paguiro), 

1834. 
Francisco Ilormigo, p, 
Francisco Sevilla, p. 
Roque Miranda. 
José de Los Santos, ^'^'espada. 
Francisco Sanchez ( Poquito 

pan), p. 
Manuel Carrera,/?. 
Francisco Tapia, p. 
Francisco Briones, p. 
Don Raphaël Ferez de Guz- 

MAN, 1836. 

Francisco de Los Santos , b, 
Antonio Sanchez, p. 
Antonio Rodriguez,p. 
Antonio Fernandez, p. 
Juan Pastor [cl Barbero], 

1840. 
Juan Gutierrez [cl Montanés] 
Ysidro Santiago [Barragan). 
Luis Rodriguez, b. 
Antonio DEL Rio, 1842. 



Juan YusT. 

Francisco Ezpelela. h. 
Francisco Arjona Guillen 

[Cuchares), 1842; 
José Antonio Calderon (Capi- 

ta),b. 
Juan Sanchez [No te veas), b. 
Tomas Cobanos, 2« espaaa. 
Juan de Dios Domingucz, id. 
José de Usa [el GaÙcguUo). 
Juan Diaz [el Coriano), b. 
Manuel Diaz [Labi)j 1844. 
JoséTrigo,p, 
José Munoz, p. 
José Alvarez. 
José Redondo ( el Chiclane- 

ro), 1846. 
Gaspar Diaz, 2» espada. 
José Vazqiiez y Parra, id. . 
Pedro Sanchez. 
Antonio Luque [el Camarâa) 
JuLiAN Casas [el Salaman- 

quino), 1848. 
Antonio Belo (Delito) , 2^^ es- 

pada. 
José Munoz [Pmhéta], id. 
Cayetano Sanz, 1850. 
Juan Lucas Blanco. 
Manuel Perez [el Rclogero], 

2® espada. 
Manuel Arjona Guillen, frère 

de Cuchares, id, 
Antonio Sanchez [el Tato),id. 

1853. 
Juan Martin [el Pelon)^ p. 
Francisco Miguez, p. 
Bruno Azana, p. 
Pedro Romero [el Habancr 

ro),p. 
Francisco Atalaya, p. 
Juan Diaz [el Coriano)^ p. 
Juan Alvarez [Chola). 
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Joaquin Goito (Charpa). 
Juan Gallardo, p. 
Manuel Sanehez, p. 
Carlos Puerto, p, 
Francisco Puerto, p. 
torenzo Sanchez, p. 
Manuel Gèbàllos,. p. 
José Sévilla,/». 
Ceferino Lozaâo, p. 
Juan Uceta, p. 
Antonio Arce, p, 
Francisco Calderon, p, 
José Barrera (I)rigo), 
Felipe de Usa {Panao), b. 
Pablo Ramos, b. 
Marcelo Urefia, b. 
Mateo Lopez [Chirinica) , b. 
Andres Torres (Trasaèaku). 
Juan José, b. 



Manuel Sancliez, b. 

Juan Rico, b. 

Ënrique Ortega, b. 

Joaquin Carbonero {Quim)^b 

Jos£ Andréa [Pepé) , 6. 

Antonio Guerrero {Hiumn- 

do). 
Mattas Muniz, b. 
Nicolas Baro, b. 
Blas Méiiz (Blaye on Minu- 

to). 
Quintin Salido, b. 
Francisco Lilio, h. 
Angel Lopez (elnegatero)jb. 
Pedro Ferez, b. 
Francisco Ëzpelela, b. 
Manuel Guzman, b. 
Manuel Bustamante [Pulga). 
Domingo Yazquez, b. 
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D'IIME COIIRSE DE TAIJREAUli.. 



Les combats de taureaux, comme toutes les grandes 
institutions de Tantiquité, ont toujours eu et ont éh- 
core des partisans enthousiastes et de violents dé- 
tracteurs ; mais il est a remarquer qu'au milieu de 
tant de fondations nationales qui oht péri dans le 
monde et dont il ne nous reste que de la poussière ou 
des souvenirs , la tauromachie , en Espagne , non- 
seulement reste debout, éléctrisant tout un peuple , 
mais grandit chaque jour et commence même à dé- 
border comme une lave de l'autre côté des Pyrénées. 

Il faut que cette passion populaire porte en elle un 
attrait bien puissant, pour qu'elle ait ainsi exercé 
son influencé, pendant des siècles, à travers tou- 
tes les transformations politiques et isociàles de la 
Péninsule, et qu'elle tende à pénétrer aujourd'hui 
chez les nations les plus civilisées, malgré le carac- 
tère abrupte de son antique origine. 

Il faut qu'un prestige bien étrange ^ bien incontes- 
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table soit attaché à ces jeux sanglants, encore em- 
preints de toute la rudesse des luttes primitives de 
l'homme, pour que la délicate femme du xix® siècle 
vienne y chercher des émotions et du plaisir. 

Le romancier touriste, le plus populaire en Fran- 
ce, le plus universellement lu en Europe, Alexandre 
Dumas, dit qu'une corrida de toros est un spectacle 
dont on ne se lasse pas quand on a pu le voir une fois. 

Avant de passer au dictionnaire du langage tech- 
nique et de tous les détails de la tauromachie, don- 
nons à vol d'oiseau une idée générale de la composi- 
tion de ce spectacle. 

En principe , les courses de taureaux ne sont 
qu'une rencontre ménagée entre ces animaux et 
l'homme armé, dans le but de faire ressortir la supé- 
riorité de l'intelligence et de l'adresse sur la force 
physique et les fureurs de la brute. Mais dans l'or- 
ganisation de ces combats, pour donner à la lutte 
plus de mérite et plus d'attraits, on a peu à peu in- 
troduit des règles sévères , des lois de prudence et 
de loyauté qui forment aujourd'hui un véritable code 
dont l'observation n'est pas moins sévère en Espagne 
que celle des autres législations. 

La mise en scène d'une corrida se compose de trois 
éléments principaux : un cirque spacieux, aménagé 
de manière à ce que le lieu du combat soit bien en 
vue de tous les spectateurs, des taureaux de race 
sauvage et une cuadrilla , troupe d'écarteurs ou com- 
battants appelés toreros. 

Nous n'avons pas besoin de faire la description du 
cirque qui a toujours les dispositions d'un vaste am- 
phithéâtre circulaire garni de gradins où se rangent 
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les spectateurs et au milieu duquel se trouve Tarène, 
théâtre du combat. 

Les taureaux, amenés la veille au soir ou de grand 
matin des pâturages, sont enfermés d'abord dans 
une grande cour attenante au cirque appelée toril; 
chaeun d'eux est placé ensuite dans une petite loge 
d'où il est lancé dans Tarène. 

Quand l'heure du combat a sonné , un alguacil a 
cheval, chapeau à plumes sur la (^te, revêtu d'un 
costume noir moyen âge, tenant une baguette flexi- 
ble à bout d'argent à la main , entre dans le cirque 
et s'avance jusqu'au devant de l'autorité qui doit 
présider à la course. Il demande la permission d'in- 
troduire la cuadrilla qui doit prendre part au com- 
bat. Cette permission accordée, Yalguacil disparait 
pendant un moment et revient bientôt en tête du 
cortège des toreros qu'il conduit devant la loge 
présidentielle. La cuadrilla salue à son tour, et cha- 
cun de ses membres va occuper dans l'arène le poste 
qui lui est assigné par Yespada , suivant leurs fonc- 
tions respectives. V alguacil se présente de nouveau 
devant l'autorité, se découvre, sollicite l'autorisation 
d'ouvrir le combat, et demande la clef du toril ou sont 
enfermés les taureaux. Le président, du haut de sa 
loge, lui jette cette clef attachée à un grand nœud 
de rubans; Yalguacil doit la saisir avant qu'elle ne 
tombe à terre, et ensuite il la donne à un chulo ou 
garçon de service qui va ouvrir le toril. Un taureau 
portant sur l'épaule gauche une touffe de rubans ou 
une large cocarde appelée divisa, aux couleurs de 
la ganaderia à laquelle il appartient , s'élance dans 
l'arène. La lutte a commencé. 
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Les picadores ou combattants à dieval , RQStés à 
gauche de la porte dix toril et armés d'une longue pi- 
que, sont les premiers à subir les attaques du tau- 
reau. Si dans le choc ils sont désarçonnés, s'ils tom- 
bent avec leur cheval mort ou blessé, les capeadores 
ou chulos viennent à leur secours, et agaçant le tau- 
reau avec leurs manteaux qu'ils font papillonner de- 
vant lui de mille manières différentes, amènent l'ani- 
mal vers un autre endroit de l'arène, pendant que le 
picador, remonté sur un cheval frais, se prépare à 
recevoir une nouvelle attaque. Telle est la première 
période du combat. Pendant cette période, les chidot 
font briller leur adresse par mille jeux de manteaux, 
le saut de la garrocha, le saut par dessus les cornes , 
et d'autres passes brillantes ont lieu aux applaudis- 
sements frénétiques des spectateurs. 

Une fanfare a sonné. \.e^ picadores ^ sans quitter 
l'arène, cessent de prendre part au combat ; la pose 
des banderillas est annoncée. Les banderilleros sont 
munis de minces bâtons d'un demi-mètre de lon- 
gueur environ ornés de rubans, terminés à l'un dea 
bouts par un fer aigu en forme d'hameçon, et garnis, 
de papier de couleur découpé. Ainsi armés, ils s'é- 
lancent vers le taureau, le provoquent et lui clouent 
ces dards sur les épaules et sur la partie supérieure 
du cou. Quand un taureau a refusé le combat avec les 
picadores, ou s'est montré poltron, pour mieux l'ir- 
riter et le rendre féroce, les banderillas, au lieu d'être 
simples, sont à feu, c'est-à-dire que, tout en conser- 
vant les mêmes formes et les mêmes dimensions, 
elles sont garnies d'une préparation inflammable qui 
éclate avec force étincelles et détonations quelques 
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instants aprèi^ leur application dans les chairs de 
ranimai. 

Lorsque six ou huit paires de banderillas simples 
ou de faego ont été posées sur lei^ épiaules du tau- 
reau, le prjési^pnt fait sonneur la trompette pour an- 
noncer la troisième période de la course, qui est le 
combat à mort ay^c le matqdlor. Les banderilleros 
alors, quittant les banderillas, reprennent leurs man- 
teaux et ïespada, qui est le chef de la cuadrilla, se 
prépare à lutter corps à corps avec le taureau et le 
provoque à un duel à mort. Armé d'une épée longue 
et à double tranchant, et tenant pour arme défen3ive 
un morcQau d'étoffl^ de laine de couleur écarlate 
emmanché k. un petit b^ton, appelée muleta, espèce 
de bouclier flottant, il vient devant la loge de l'auto- 
rité faire hommage de la vie de l'animal, indiquant 
par quelques paroles chaleureuses en l'honneur de 
qui il va immoler le taureau. Ensuite, il indique aux 
chulos l'endroit qu'il choisit pour la mise à mort , 
et ceux-ci, au moyen de leurs manteaux, excitent 
ranimai et l'amènent au lieu désigné : Vespada le 
provoque k son tour , et après avoir fait quelques 
passes avec 3a muleta et s'être joué de lui au moyen 
de ce chifioQ flottant, il lui enfonce son épée dans le 
corps au moment où le taureau, se croyant sûr de sa 
proie, baisse la tête pour la saisir avec ses cornes. 

La manière de frapper ce coup mortel n'est pas 
toujours la même, et cette diversité constitue autant 
dépasses ou estocadas de mv^rte^Aont les noms ainsi 
que les résultats se trouveront expliqués aux lecteurs 
dans le vocabulaire ci-après. 

Quand le taureau, après avoir reçu un ou plusi^ur£; 
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coups d*épée , est coyché à terre , mais sans être 
mort, pour abréger son agonie et ne pas faire atten- 
dre les spectateur^, le auheteroj qui est une espèce 
de torero d'un rang inférieur, s'approchant de lui 
par derrière, lui donne le coup de grâce en le frap- 
pant avec uï\ pqignard appelé puntilla ou cacheté, 
entre les deux cornes, près de leur racine. Au 
moyen de cp coup, qui consiste à séparer la pre- 
mière de \9l deui^îème vertèbre et à léser la moelle 
épinière, l'animal meurt instantanément comme 
foudroyé. 

La mqsjque annonce la fin du combat ; une des 
portes (^a Tarène 5*quvre, et Ton y vojt pénétrer au 
galop uif magnifique attelage de trois mu|e|8 riche- 
ment ç^paf'açonnés , couverts de pompons, de fan- 
freluches, de grefot^ et de petits c|rapeaux aux cou- 
leurs espagnoles et à Técusson aux armes de la ville 
où la CQur^e a (i^iJi. Cet attelage , conduit par des 
mozos, vient enlever de ^'arène les corps morts j on 
comn^ence par entiraicter les chevaux qui ont péf{ 
sous lescqrnes du taureau, celui-ci est le dernier en- 
levé ; des garçons de service du cirque , les uns 
armés de râteaux, les autres munis de paniers 
remplis (|e ^able , s'empressent d'eflfacer les tracejs 
sanglantesi que |e dernier combat a laissées sur 
Tarène. 

La musique cesse de faire entendre ses accords ; 
la trompette sonne de nouveau , les toreros et les pi- 
cador et reprennent leurs postes respectifs, les por- 
tes du ^ori/ s'ouvrent, et un autre taureau est lancé. 
Si le taureau refuse d'attaquer, s'il ne se prête à 
aucune des passes du combat, on lui l^nce des do- 
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gues, et quand ceux-ci Font terrassé, le cachelero l'a- 
chève avec son poignard, à moins que ra|i);orité n'or- 
donne que ce taureau ^Q}t pepris et remplacé par un 
autre. Dans ce cas, il est ramené au toril par les 
bœufs conducteurs et gardiens de son troupeau, ap- 
pelés cabestros. 

Six taureaux sont ordinairement combattus et tués 
dans chaque course sans interruption, car dans ces 
représentations les entr*gctes ne sont pas connus. La 
lutte, quoique paraissant toujours la même aux per- 
sonnes qui ne sont pas initiées dans la science tau- 
romachique, présente cependant une foule de péri- 
péties et d'incidents remarquables , qui varient à 
l'infini et tiennent toujours en éveil Tesprit des 
spectateurs^ leur faisant éprpuver les sensations les 
plus vives, les plus diverses. Dans ce spectacle, point 
de fictions, tout est réalité. Chaquje incident fait res- 
sortir une rusjs ou une fureur de l'animal, pn calcul 
ou un prodige jl*agilité icLp l'homme. L'impatiente fé- 
rocité de l'un, |a c^lme intelligence de l'autre, pro- 
duisent ces contrastes à la fois terribles et attrayants 
qui ont fait dire à Théophile Gautier q^'une course 
de taureaux est un des plus beaux spectacles que 
l'homme puisse imaginer. 
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VOCABULAIRE 

BKSI MOTS TBCHNIOIIES 

BHPLOYÉS 

DANS LES COURSES DE TAUREAUX. 
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ABANTQ (JorQ),-rNom d'une des catégories dans lesquelles 
les toreros classent les taureaux, selon les instincts qu'ils 
montrent dans la lutte. Abanto signifie craintif. — (Voyez 
l'article Toro abanto.) 

ABRIR [El toro). — Amener le taureau, au moyen d'un jeu de 
capa, à s'éloigner de la barrière et à s'avancer vers le mi- 
lieu du cirque, où les toreros peuvent plus facilement exé« 
cuter leurs passes. 

ACACHETAR. — Achever le taureau par un coup de poinçon 
. donné dans la cavité vitale du cerveau ; blessure qui , 
attaquant la mQelle épinière , amène la mort instantanée 
de l'animal. Ce coup, sans lequel le taureau aurait toujours 
une plus ou moins longue agonie , lui est donné par le 
cachetero, pendant que le matador t placé devant la tête du 
taureau déjà abattu, l'occupe assez par des jeux de muletUy 
pour qu'il ne s'aperçoive point de l'approche de son der- 
nier adversaire. 
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ACCION OFENSIVA. — On donne le nom d'action offensive 
de la part du toro, aux mouvements appelés arrancadas , 
Vhurnillacion, VachazOj la cabezada ; et Fon désigne par 
accion defensiva d'autres mouvements appelés derrotes , 
iaparse, etc. ( Voyez ces mots. ) 

ACHAZO. — Mouvement de tète du taureau quand il se sert 
de ses cornes pour embrocher un objet quelconque. Ac- 
tion offensive de la part de l'animal . 

ACOSAR. — Harasser, harceler, poursuivre à cheval dans la 
campagne un taureau, soit pour s'en emparer, soit pour le 
ramener au milieu du troupeau . 

AGARROGHAR. -r* Etant à cheval, combattre le taureau à 
coups de garrocha (longue pique). 

ALGUACIL signifie huissier, — L'alguacil qui figure dans les 
courses de taureaux est vêtu d'un costume noir moyen 
âge, manteau court et chapeau à plumes, portant à la main 
une baguette flexible à bouts d'argent, qui est comme le 
signe dtstinclif de sa profession. 

Lorsque l'autorité qui préside la course a donné l'ordre 
de commencer le spectacle, au moyen d'une sonnerie de 
clairon, Valguacil entre à cheval dans l'arène, s'avance jus- 
ques devant la loge de l'autorité , salue en se découvrant 
et demande la permission d'introduire la cuadrilla. Cette 
cérémonie accomplie, il sort et reparait dans l'arène, suivi 
de la ctuulriUa de toreros qu'il conduit devant la loge 
présidentielle. Dès que le cortège, après avoir fait le salut 
à l'autorité, se disperse , et pendant que chacun de ses 
membres va prendre dans le cirque son poste respectif 
sous la direction de Vespada, Valguacil^ toujours à che- 
val, revient devant la loge de l'autorité pour prendre la 
clef du iorilt que le président lui jette attachée à un nœud 
de rubans. Il doit saisir cette clef avant qu'elle ne tombe à 
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terre, sinon il est exposé aux quolibets et aux sifflets des 
spectateurs. Immédiatement, un chulo [espèce de valet à 
pied) se présente, Valguacil lui remet cette clef et se retire : 
son rôle est fini. Une autre fanfare brdonhé l'ouverture 
de la porte du toril, et le taureau s'élance dans Farène. 

ANDAMIOS [Echafaudage), — Dans cette acception , il si- 
gnifie toute la partie matérielle du cirque, mais plus parti- 
culièrement la barrera et les tendidos, (Voyez ces mots.) 

ANILLOS [Anneaux], — On appelle aniltos les cercles ou 
bourrelets naturels qui se forment dans la partie inférieure 
des cornes des taureaux , près de la racine , et qui indi- 
quent infailliblement, ainsi que les dents, Tâge de ces ani- 
maux. Les premier^ indices sont donnés par les dents. 
Dès que ranimai à atteint dix mois^ le^ premières dents de 
devant tombent , et sdnt réniplacéés par d'autres plus lar- 
ges et plus blanches ; à seize mdis, les dents situées près* 
de celles du milieu tdnibent aussi et sont immédiatement 
remplacées par d'autres. A l'âge de trois ans se renou- 
vellent les incisives qui , à cette époque , sont toutes 
blanches, longues et égales. Elles demeurent ainsi jusqu'à 
l'âge de sept ansi, époque où elles commencent à devenir 
jaunâtres et à se noircir. 

Quant aux cornes, elles présentent dés signes plus pré- 
cis pour reconnaître l'âge de l'animal ; â partir de la troi- 
sième année. Ces signes les voici : quand le taureau a at- 
teint trois ans, la feuille extérieure qui recouvre la corne 
dans la partie haute, et qui est de l'épaisseur du papier 
ordinaire, se fend en longueur et tombe en la frottant légère- 
ment. Par suite de cette exfoliatlon, il se forme une espèce 
de cercle ou anneau dans la partie inférieure et la plus 
épaisse de \û corne , qui est appelée ordinairement ma- 
zorca. Cet anneau indique que l'animal est âgé de trois 
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ans. Dans chacune des années suivantes, rcxfoUation se 
fait de la même manière, et une fois cette couche ou pel- 
licule tombée, un autre anneau se forme au-dessous du 
premier. Par ce moyen on est sûr de savoir le véritable 
âge du taureau, à quelques mois près, en examinant com- 
bien d'anneaux ont les cornes et comptant trois ans pour 
le premier anneau et un pour chacun des autres. Ainsi, 
un taureau dont 4es cornes porteront trois anneaux, aura 
atteint cinq années , quatre anneaux indiqueront six an- 
nées, et ainsi de suite. 

APLOMADO(roro). —Troisième et dernier état du tau- 
reau dans le cirque, pendant la lutte. ( Voyez le mot es- 
tado.) 

ARMARS£ [El torero), — Se préparer pour faire une passe 
soit avec la cape, Fépée, la miUetaf les banderillas , etc. , 
soit de toute autre façon. 

ARRANCADAS. — Mouvements imprévus, brusques et sac- 
cadés du taureau quand il attaque , soit en bondissant , 
en s*élançant, ou de toute autre manière, pour atteindre el 
bullOj c'est-à-dire l'objet de sa rage. 

ARRANCAR DE LARGO (littéralement ^'e/am^er de loin).— 
On le dit des taureaux pegajosos qui, n'ayant pas assez de 
force pour résister au choc du picador, s'avisent de s'é- 
loigner de leur adversaire, de manière k prendre la course 
et d'essayer, par l'impulsion d'un élan vigoureux, de ren- 
verser le cavalier en rendant toute résistance impuissante. 

ARRASTRADËRO. — Lieu d'équarrissage où sont traînés 
les chevaux abattus sur l'arène. 

ATRAVESADO [Toro), — Taureau transpercé. (Voyez le 
mot toro.) 

ATRONAR [Etourdir). —(Voyez le mot marear.) 

ASTA [Corne). — Armes offensives des taureaux. 
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ASTA ou MEDIA LUNA. — Sorte de croissant en acier, ai- 
guisé à Tintérieur, et qui , monté sur un manche , sert à 
couper les jarrets du taureau lorsque celui-ci , par n'im- 
porte quelle circonstance, ne peut être tué par les moyens 
ordinaires. Alors Tanimal tombe et se trouve ainsi com- 
plètement à la disposition- de ses adversaires. Cette opéra- 
tion cruelle et dégoûtante était très-fréquente autrefois, 
quand aucun torero ne se présentait pour tuer le toro avec 
Têpée; mais elle n'est guère plus usitée aujourd'hui, ou 
bien rarement. ( Voyez le moi desjarretar.) 
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BANDERILLA [Dard). — Espèce de quenouille ou bâton 
de là longueur d'un tiiètre environ, garni de bandelettes 
de papier de couleur découpé, se terminant par un fer en 
forme d'hameçon , lequel est cloué par les toreros au cou 
de l'animal. Il y en a qui sont garnis de pigeons, de tour- 
terelles et d'oiseaux, qui s'envolent au moment où ces 
banderillas sont clouées au cou de l'animal. La pose des 
banderillas a lieu immédiatement après la passe de la 
pique ou le combat à cheval. C'est la deuxième période de 
la lutte, annoncée par une sonnerie de clairon. 

BANDERILLA DE FUEGO.— On donne ce nom à des bande- 
rillas préparées et garnies de pétards ou pièces d'artifice, 
qui éclatent lorsqu'on les a clouées au cou du taureau 
dans le but de l'irriter et de le rendre plus courageux et 
plus audacieux dans la lutte. Les banderillas de fuego ne 
s'accordent que quand le taureau est poltron et ne se 
prête pas aux passes du combat. C'est une espèce de dés- 
honneur pour la ganaderia à laquelle appartient l'animal. 
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BANDERILLEAR (sous-entendu le (oro).— Mettre des ban- 
derillas au cou de ranimai. 

BANDERILLERO. — Torero spécialement engagé pour 
clouer des banderillas. Le bandefiUero occupe le deuxième 
rang dans la hiérarchie des toreros, (Voyez le mot torero.) 

• Il est aussi quelquefois matador en deuxième, ou second 
espada, 

BARRERA. — Clôture en planches et en madriers, d'environ 
2 mètres de hauteur, qui forme le cercle ou Tenceinie du 
cirque destiné au combat des taureaux. Cette cloiâoa éàt 
ordinairement peinte en rouge danà sa partie Supérieure, 
et en noir dans sa partie inférieure. Au bas de dette cloi- 
son, et environ à 50 centimètt*eâ au-desâuâ de teri*e, il y 
a une espèce de rebord tout autour, destiné à dervir comme 
d*étrier aux torero^, Idrsque, se Voyant trop vivement pour- 
suivis par le taureau ; ils ont besoin de se soustrâii'e à sa 
fureur, en s'élançant par dessus cette barrière dans le 
corridor intérieur. 

BESAR (littéralement baiser) . — En tauromachie , on le dit 
des taureaux qui parviennent à atteindre le ehetal, tant est 
grande leur ténacité à résister au choc de la pique du ca- 
valier. (Voyez le mot pe^^q/o^o.) 

BICHO. — Nom que les toreros et les amateurs donnent au 
taureau. 

BOYANTE [Toro). — On ajJpéllé boyante, franco, seneiUo 
ou claroj le taureau qui, tout en étant de sa nature très- 
brave, conserve néanmoins sa simplicité primitive. Ce mot 
sert encore à désigner une des catégories dans lesquelles 
les toreros classent les taureaux pour le combat. (Voyez 
le moi toro.) 

BRABUCON (Toro), — On donne ce nom aux taureaux qui, 
tout en appartenant à la classe des abantos , sont cepen- 
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dânt les moins craintifs de cette catégorie. (Voyez le mol 
toro), 

BULTO (littéralement vo/wme ou but). — Les toreros et les 
amateurs désignent par ce nom tout objet) soit vivant, soit 
inanimé, contre lequel s'exerce la rage du toro; ainsi la 
personne elle-même du torero^ le cheval du picador, les 
dominguiltoSj etc., sont autant de bultos. 

BURLADERO. — Sorte de cachette en bois, pratiquée con- 
tre la barrière intérieure où , sans avoir à franchir ou à 
sauter celte barrière, le torero peut s*éclipser et se sous- 
traire ainsi à la poursuite de Fanimal. Les burtaderos sont 
formés de planches ou madriers verticalement et fortement 
enfoncés dans le sol et rapprochés les uns des autres de 
manière à ce que le torero, passant par les ouvertures y 
pratiquées, puisse s'y glisser de profil , échappant ainsi 
à la poursuite du taureau. La barrera intérieure de Ta- 
rène et le corridor ^circulaire sont remplacés dans cer- 
taines plazaSy comme dans celle de Câdiz, par des burla^ 
deros. Dans les cirques d'une très-vaste dimension, il y 
avait autrefois au centre de Tarène un grand burladero, 
de forme circulaire , avec plusieurs entrées, lequel prenait 
alors le nom dejaula (cage]. 

BURRI-CIEGO. — Nom par lequel les toreros désignent un 
taureau qui a la vue mauvaise. Il y en a de trois espèces : 
les myopes , c'est-à-dire ceux qui voient très-bten de près, 
mais point du tout de loin. Les presbytes, ou ceux qui 
volent parfaitement de loin, mais qui, à une distance très- 
rapprochéc, ne distinguent pas les objets, et enfin ceux qui, 
presque aveugles, distinguent mal de près comme de loin. 
Ces taureaux sont très-faciles à combattre ; mais ils n'a- 
musent pas les spectateurs, parce que leur mauvaise vue ne 
leur permet pas de se prêter aux différentes passes du com- 
bat, b 
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CABALLERO EN PLAZA (liltéralemenl cAew/wr en place). 
— Nom sous lequel sont désignés les clievaliers qui , 
dans les courses données à Toccasion des fêtes royales , 
combattent les taureaux avec des rejoncillos. Ces cava- 
liers sont armés de pied en cap et revêtus des anciennes 
amiurcs, à Tinstar des chevaliers du moyen âge. Ces cour- 
ses sont une imitation des anciens combats de taureaux , 
lorsqu'ils étaient exclusivement pratiqués par la noblesse. 

CABESTROS. — Bœufs qui, après avoir été dressés , sont 
adjoints aux troupeaux de toros pour leur servir en quel- 
que sorte de gardiens et de conducteurs. Au moyen 
de ces bœufs, que les taureaux sont accoutumés à suivre 
très-docilemcnt , ces derniers sont aisément conduits 
là où il convient de les mener. Les cabesPros portent tou- 
jours au cou une large lanière de cuir d'où pend une grosse 
clochette appelée cencerro. Ils ont les pointes des cornes 
rognées, afin d'éviter les accidents que leur présence dans 
le cirque pourrait amener quand ils y sont lancés pour re-. 
conduire au toril un taureau qui ne doit pas être tué. 

CABEZADA. — Action offensive de Tanimal. Mouvement 
d'impulsion que fait le taureau avec sa tête quand il veut 
se servir de ses cornes. (Synonyme d*achazo). 

CACHETE (littéralement coup de poing). — On appelle ainsi 
une sorte de poinçon dont on fait usage pour amener la 
mort immédiate de l'animal et lui éviter les souffrances de 
l'agonie, lorsque déjkVespada lui a donné le coup mortel. 
(Voyez le moi puniilla.) 

CACHETERO. — Nom par lequel on désigne une sorte de 
torero d'un rang très-inférieur et dont l'emploi consiste à 
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achever, au moyen d'un coup de puntilla donné entre les 
deux cornes, les taureaux qui , blessés mortellement , se 
sont couchés par terre et dont la mort se ferait attendre 
très-longtemps si, en perçant la moelle épinière , on ne 
la provoquait instantanément. — Cachctero vient de ca- 
cheté (coup de poing). 

CAMBIO (littéralement changement). — On le dit d'une ma- 
nœuvre qui consiste à provoquer le toro^ de telle sorte 
qu'étant parti dans un sens, il se trouve à la fin de la 
passe dans une direction diamétralement opposée à celle 
du début. Pour que cette passe réussisse, il faut que le 
torero , par le jeu de sa cape, fasse décrire à Tanimal une 
aorte de Z. Ce tour est rarement exécuté ; on le voit peu, 
et seulement dans le cas où le torero , après avoir échoué 
dans une autre passe , se voit forcé d'exécuter cette ma- 
nœuvre pour terminer heureusement une passe déjà com- 
mencée. Le torero remploie surtout à l'égard des taureaux 
de sentido. (Voyez ce mot.) 

CAPA [Cape ou manteau)» — Draperie dont se sert le torero 
pour combattre les taureaux. Ce vêtement forme une arme 
défensive pour les toreros. Les capes dont ils font usage 
pendant les courses, ont la forme du grand manteau espa- 
gnol, avec collet et pèlerine. Ces capes sont d'habitude en 
percaline forte, de couleur voyante, et parfois en soie ; il y 
en a de vertes, de bleues , de jaunes , etc. Un chuh qui 
manie avec habileté sa cape est à peu près sûr de n'être 
jamais atteint par les cornes de l'animal. 

CAP£AR. — Combattre le taureau à l'aide du manteau ou 
de la cape, en faisant toutes sortes de passes. On appelle 
capeador et plus généralement chuloy le torero engagé 
seulement pour capear. 

CAPEAR ENTRE DOS. — On appelle ainsi cetle passe, 
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parce qu'elle est faite par deux toreros à la fois , qui , 
tenant chacun rextrémité d'un manteau étendu d*une ma- 
nière horizontale, autant que son ampleur le permet, se 
placent devant le toro et le provoquent. Au moment où 
ranimai, lancé à la poursuite de cet objet qui se présente 
devant ses yeux, l'atteint et va le frapper, les toreros lèvent 
le manteau et le toro glisse par dessous entre les deux 
hommes. Cette passe est fort jolie, et Ton est tenté de 
croire, en la voyant exécuter, que Tanimal est dressé à 
faire ce tour, attendu la régularité avec laquelle il glisse 
au milieu des deux toreros sans jamais les toucher. Cepen- 
dant celte passe est bonne à faire avec les torôs boyantes, 
mais elle ne doit pas être répétée plusieurs fois, avec des 
toros de scntido surtout, parce qu'ayant été joués une 
fois, ils apprennent vite à distinguer le manteau et les 
écarteurs, et s'attaquent à ceux-ci. 

CÂPËO. — Jeux de cape. Toutes sortes de passes faites avec le 
manteau. Le capeo est la première période de la lutte à 
pied; il s'exécute conjointement et alternativement avec 
les passes de pique. 

CÂPOTÂZO SECO (littéralement coup de manteau sec), — 
On appelle ainsi la manœuvre employée par les chulos 
pour faire donner des coups de cornes au taureau d'un 
seul côté et sans qu'il bouge , au moyen du jeu de leurs 
manteaux, alors que l'épée du matador est enfoncée dans 
le corps de l'animal, mais non assez profondément pour le 
tuer. Dans ce cas , s'il convient au matador que Tépée 
s'enfonce davantage dans le corps du taureau, les chulos 
exciteront l'animal en lui jetant leurs manteaux , de ma- 
nière à ce qu'il lance des coups de cornes du côté où l'épée 
a pénétré, tandis que s'il convient au matador de retirer 
son arme, on lui fera donner des achazos , c'eM-à-dire 
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.des coups de cornes du côté opposé , ce qui favorisera la 
sortie de Tépée. 

CARGAR LA SUERTE. — ( Voyez le mot suerte de capa. ) 

CASTA [Race). — On connaît la race d*un toro^ c'est-à-dire 
la ganaderia à laquelle il appartient, par son aspect géné- 
ral, la structure de son corps, la couleur de sa robe , son 
trapiOy ou tout autre signe ou cachet particulier à sa ga- 
naderia^ comme par exemple le hierro (le fer), qui est la 
marque imprimée par chaque propriétaire sur ses tau- 
reaux dans la partie postérieure du corps, soit enfin par la 
divisa que porte Tanimal en se présentant dans le cirque. 

CASTIGO (littéralement châtiment). — Généralement tout 
ce que font les toreros pendant la lutte, pour causer au 
taureau douleur, gène , incommodité ou désagrément , 
comme par exemple, le piquer, lui mettre des banderillas, 
afin de Tirriter et de le rendre plus propre au combat. 

CHATRE [suerte â lo) appelée aussi de tigerilla: — Cette 
passe est très-peu usitée à cause de son insignifiance. 
Presque semblable d'ailleurs à la verônica, on lui donne 
le nom de tigerilla (petits ciseaux), parce que les bras du 
torero sont placés de manière à former un X, le bout 
droit du manteau étant tenu par la main gauche, et vice- 
ver sa. 

CHIQUERO. — Grande loge ou cour attenante au cirque, 
dans laquelle sont enfermés les ioros qui doivent être 
combattus dans chaque course. Les toreros et même les 
amateurs emploient ce mot pour désigner cet endroit dont 
le véritable nom est toril. 

CHOTO. — Jeune taureau d'un an ou d'un an et demi : 
veau. Il y a des cirques où l'usage est, après les courses 
de taureaux ou de novilloSy de faire arriver des chotos, 
avec lesquels on joue plutôt qu'on ne combat. Ce sont des 
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jeunes gens de douze à quinze ans et même des femmes 
travesties qui luttent contre eux. Ces combattants, armés 
de sabres ou de lances de bois, placés dans de vastes 
paniers ayant la forme d'un cheval, s*y enfoncent comme 
dans une sorte de carapace et se soustraient ainsi aux at- 
teintes de l'animal. Il en résulte des scènes burlesques 
qui divertissent les spectateurs. 

CHULÔ. — Nom par lequel sont désignés les toreros de la 
troisième catégorie, c'est-à-dire ceux dont les fonctions 
dans le cirque sont bornées ^uleroent à capear. Les chu- 
Los et les banderilleros^ qui se confondent avec eux, sont 
habillés avec une élégance remarquable ; leur costume, 
d'un goût exquis et d'une coupe adn^irable, consiste en 
une veste courte plus ou moins ornée de brQderles , et de 
passementeries en couleur rose, verte, jaune ou bleue ; 
ils portent c^cs culottes de satin, brodées d'argent ou d'or 
sur toutes les coutures , des bas de soie blancs et des 
escarpins de satin, un gilet brodé aussi dans le genre de la 
veste et une cravate en couleur légèren\ent nouée ; leur 
taille est serrée par une ceinture en soie de couleur. Une 
espèce de tqque noire, chargée de passen^enlerie, appelée 
montercLy qu'iU posent coquettement sur. l'oreille t^t un élé- 
gant chignon serré par une espèce de rcisille ein soie ou at- 
taché par un nœud de rubans noirs derrière la nuque, 
forment la coiffure et complètent cet ajustement. 

Les armes offensives et défensives dont ils se servent 
pour le combat, consistent en un manteau à l'ancienne fa- 
çon espagnole, en percaline et même en soie de couleurs 
éclatantes, qu'ils font papillonner devant le taureau pour 
le provoquer, l'éblouir, le distraire et se garantir contre 
ses coups. (Voyez le mot torero.) 

CEDER AL PALO. — On le dit des toros qui, au bout d'un 
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certain temps de iulte avec le picador, deviennent moins 
entreprenants et moins hardis, matés qu'ils sont par les 
atteintes de la lance du picador. ( Voyez le mot trans- 
formacion,) 

CENCERRO. — Forte clochette suspendue par une lanière 
en cuir au cou des cabestros. 

CENTRO (littéralement c€7Ure), — Les toreros appellent 
centro de los terrenos ou centro de las suerles , le point 
de rencontre du taureau et du torero, où le premier 
baisse la tête pour donner Vachazo et où le torero fait 
rinflexion de corps nécessaire pour éviter le coup. 

CEiXIRSE [eltoro], — On le dit du taureau qui se rappro- 
che trop du corps du lorero. rentrant sur le terrain de ce- 
lui-ci. (Voyez le mot terreno del diestro.) 

CERCO (synonime de circo). — Cirque. 

CERRAR [el toro). — On appelle ainsi, parmi les toreros ^ la 
manœuvre employée par les chulos pour faire rapprocher 
le toro de la barrière au moyen du jeu de leurs capes, afin 
de pouvoir plus facilement exécuter certaines passes. 

CITAR. — Provoquer le toro au combat, soit au moyen de la 
cape, soit de toute autre façon, de manière à ce qu'il s'é- 
lance et qu'on puisse exécuter des passes avec lui. Lors- 
que le toro tiene muchas piernas, c'est-à-dire lorsqu'il est 
grand coureur, on doit le provoquer de loin en mettant la 
capa bien basse, sans s'arrêter au moment de la provoca- 
tion» car si le torero n'agit pas de cette façon , il sera at- 
teint par l'animal. Pour éviter ce danger, il faudra exciter 
le taureau de manière à ce que sa tète et son corps ne 
soient pas en ligne droite, car alors l'animal, se voyant 
forcé dans sa course à faire un petit tour pour suivre la 
direction du torero, perd du temps*dan$ cette évolution et 
celui-ci peut se sauver distançant l'animal. Si le toro n'a 
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pas de (brtcs jambes, alors on le provoquera à peu de dis- 
tance, car si Ton procède aatrement. le toro ne s'ébranle- 
ra pas pour suivre un objet qu'il sait ne pouvoir atteindre. 

Si le toro est en querenciaj il faut le provoquer de près 
en s*arrétant, l'obligeant par ce moyen à partir ; mais le 
torero qui ne sera pas un agile coureur, ne doit pas se ha- 
sarder à faire cette provocation avec un toro pourvu de 
bonnes jambes, parce que celui-ci ayant été provoqué de 
près, se trouve immédiatement sur son adversaire. Dans 
ce cas , le torero sera perdu , s'il ne peut , au moyen 
d'un jeu de capa, ftiire dévier le toro de la ligne qu'il par- 
court. Dans cette circonstance, un bon expédient est de 
jeter la capa sur la tète ou le mufte de l'animal, puis de se 
sauver à toutes jambes. Dans tous les cas , à la fin de la 
ps^sse, il faut que le toro voie sans obstacle le lieu de la 
querencia, car il y reviendra toujours. 

Les taureaux boyantes, revoltosos, et ceux des autres 
catégories, excepté toutefois les taureaux de sentido, sont 
faciles à courir ; on peut en dire autant des abantos, les- 
quels d habitude fuient par pollronùerie avant que la passe 
ne soU terminée. Cependant, il y a toujours danger à né- 
gliger, même dans ce cas-là, les règles de la tauromachie. 

Les toros de sentido sont les plusdiffieiles à combattre, 
surtout quand ils sont grands coureurs. Les burriciegos 
n'offrent pas de grandes difficultés dans la lutte, si Ton 
observe toutefois les précautions nécessaires selon leurs 
catégories respectives. Quant aux taureaux borgnes, on les 
provoquera toujours du côté de l'œil bon ; mais au mo- 
ment de la course, il faut exécuter un changement de po- 
sition, de façon à ce que là où était le corps du torero se 
trouve la capa y et réciproquement. Par ce moyen le toro 
enfilera toujours la capa et jamais le corps de Técarteur. 
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CITE [Provocaiion) . — Tout ce qui a pour but d'exciter ra- 
nimai et de provoquer ses attaques , comme oris , siffle- 
ments, gestes, mouvements de corps, décapa, etc. 

CLARO [Toro). — (Voyez le mot boyante dont il est le sy- 
nonime ) 

COBARDE ! COBARDE I (littéralement po/^ron). — Injure 
qu'adresse le public, quand il est mécontent, aux toreros 
et quelquefois même aux toros. 

COGIDA. — On appelle cogida Vatcie par lequel l'animal 
saisit le torero, soit par l'effet d'une passe mal exécutée 
ou d'un mouvement imprévu , soit par un accident quel- 
conque. 

COLADO. — ( Voyez le mot toro colado.) 

COLARSE [el toro). — On le dit du toro qui se glisse entre 
le corps et la capa du torero, mais sans atteindre ni l'un 
ni l'autre. 

COLARSE SUELTO [el toro).— On le dit du (oro qui arrive 
jusqu'au corps du cheval sans avoir été touché ou blessé 
par la pique du picador. (Voyez le mot tore pegajoso.) 

CONDICIONES. — Qualités que doit posséder le torero 
pour être bon lutteur. Il lui faut du courage, de l'agililé 
et une connaissance parfaite de sa profession. 

CONSERVAR PEERNAS. — On le dit du taureau qui, étant 
déjà à la troisième période de la lutte, conserve encore 
toute son agilité et toute sa force. 

CONTRABARRERA. — Des deux cloisons de planches qui 
forment le corridor circulaire , on appelle contrabarrera 
et aussi talanquera celle où s'accoude le public et qui est 
surmontée de cordes horizontales. 

CONTRASTE (littéralement con^r(W^c , opposition). — On 
appelle ainsi la position où se trouve le toro quand il est 
forcé d'attaquer dans deux directions différentes. 
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COH-fiMiA [Coup de cornes), — Même significalûxB qu'a- 
chazo^ cabezada. 

CORNEAR [Donner des coups de cornes). — Manière dont 
le taureau emploie ses armes nalurelles. Nous croyons con- 
venable de faire ici quelques observations sur Faction de 
comear. Tous les toros ne savent point se servir de leurs 
deux cornes avec une adresse égale. Il y en a quelques-uns 
qui, sous tous les rapports, sont très -raaladroils,mais généra- 
lement ils savent mieux employer une de leurs cornes que 
Tautre. Au début de la lutte, le lorerOj s*il n'est pas novice 
dans son état, connaît ou doit connaître de quel côté ra- 
nimai sait employer le mieux ses armes naturelles» car il 
est généralement remarqué qu*il agite de préférence, la 
remuant plus souvent , Foreille avoisinant la corne dont il 
se sert le plus. Il arrive aussi très-fréquemment que, pen- 
dant la lutte, un taureau apprend mieux à se servir d'une 
de ses cornes que de Tautre, parce que, du côté où elle se 
trouve, il a été en butte à plus de passes et que, dans 
cette direction, le /orero s'est soustrait à sa poursuite un 
plus grand nombre de fois. Les toreros ne devront jamais 
perdre de vue ces importantes considérations, afindecher- 
cher leur salut du côté où l'animal, moins exercé, ne leur 
porterait que de plus faibles coups. 

CORRIDA [Course de taureaux). — Elles ont lieu dans l'a- 
près-midi. On divise les corridas en corridas enteras^ mé- 
dias corridas et pruebas. La corrida entera est celle où. 
dans une seule après-midi, on combat douze taureaux. 
Quand il n'eu parait que six, c'est une média corrida ; la 
prueba est une petite course où ne figurent habituellement 
que deux taureaux et qui a lieu le matin. On donne rare- 
ment une corrida entera ; il est plus usuel d^ les diviser 
an demi-corr^a^ de six taureaux chacune. 
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CORRIDO {Toro). — On le dit d'un torq qui a été comballu 
plus d'une fois. 

COSO. — Synonime de cirque, d'arène, s^ulrement dit em- 
placement où l'on combat les taureaux. 

COSTADO (Suer te a/). —Passe latérale avec la capa. Le to- 
rero exécute cette passe de deux n^anières , soit en met- 
tant le manteau devant lui, soit en le mettant derrière. 
Dans le premier cas, le torero se placera de biais ayant 
en face le terrain extérieur ou de dehors ; il étendra hori- 
zontalement le bras dans la direction de l'animal , tenant 
de cette main un des bouts de sa capa dont la plus grande 
ampleur sera de ce côté, et la soutenant à l'extrémité op- 
posée avec la main levée à la hauteur de sa poitrine. Alors 
il provoquera le taureau, ayant soin de se placer de profil 
avec le manteau, de manière à ce que l'animal ne découvre 
qu'un seul objet à la fois. Quand il verra le taureau à la dis- 
tance voulue pour exécuter la passe, il baissera le manteau 
en le déployant, et après avoir fait trois ou quatre pas vers 
le terrain du dedans, il le lui présentera , terminant la 
passe comme dans la verénica. 

La deuxième manière d'exécuter cette passe consiste en 
ce qu'au lieu dépasser le bras devant sa poitrine, le torero 
le placera derrière son dos , tenant le manteau de cette 
main. Quand le taureau est à la distance convenable, on 
abat le manteau. Vers la fin de la passe, on lèvera le bras 
vivement et Ton fera quelques pas vers le terrain aban- 
donné par l'animal, puis le torerOy ramenant le manteau 
qu'il traînait derrière lui, le tirera par dessus la tête du 
taureau au moment où celui-ci donnera Vachazo. 

CRECERSE AL PALO [el toro), — On le dit d'un taureau 
appartenant à la catégorie des boyantes qui , au moment 
de son arrivée dans le cirque, est assez sensible aux atla- 
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qucs, mais qui devient plus féroce et plus brave au com- 
bat, au fur et à mesure qu*il ressent les atteintes multi- 
pliées de la lance du picador, (Voyez le mot transforma- 
don,) 

CRUZ (littéralement croix) . — Les toreros désignent par 
ce mot le point de jonction des omoplates, lequel est situé 
sur le cou du taureau. 

GUADRAR LA MULETA. — La disposer de manière à ce 
qu'elle présente toute son ampleur devant la tête du toro. 

CUADRARSE. — On le dit du torero qui , se trouvant en 
face de l'animal , se met de profil vers le cou du taureau 
et de manière à éviter ses achazos, 

CUADRILLA. — On appelle ainsi la troupe de toreros de 
différentes classes nécessaires pour l'exécution d'une 
course. Cette troupe ou cnadrilla se compose du torero 
appelé primer espada qui, dans le cirque, est le chef su- 
prême de la cuadrilta^ei auquel sont complètement subor- 
donnés tous les individus, sans exception , qui la compo- 
sent ; du segundo espada ; des banderilleros au nombre 
de quatre ou de six ; des chulos ou capeadores qui , dans 
la hiérarchie tauromachique , occupent le troisième rang ; 
et enfin des picadores et du cachetero, lequel, par la na- 
ture de ses fonctions , est considéré comme au-dessous de 
tous les toreros d'une cuadrilla. Les garçons employés au 
service personnel des toreros, soit pour leur donner les 
banderillas, la muleta, l'épée, etc., ne sont considérés 
que comme de simples attachés. Ceux qui enlèvent les 
malpropretés du cirque, ceux qui en font disparaître les 
traces sanglantes et les corps morts , ne sont regardés 
que comme ouvriers salariés pour la circonstance. 

CUARTEO [banderillas à). — Nom par lequel est désigné 
un genre de passe de banderillas. ( Voyez le mot suer te 
de banderillas. ) 
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CUNA (littéralement berceau), — Les toreros désignent sous 
ce nom la partie supérieure du front du taureau, c'est-à- 
dire l'espace compris entre les racines des cornes i autre- 
ment appelé testuz, 

CUNERO [ioro). — Les toreros appellent ainsi les taureaux 
qui, ayant été pris jeunes dans différentes ganaderiast 
sans avoir encore reçu la marque distinctive de leur ori- 
gine réelle, sont réunis en un même troupeau formé ainsi 
de diverses extractions quoique appartenant à un seul 
propriétaire ou spéculateur. 

D 

DAR LAS TABLAS AL TORO. — Certaine passe par la- 
quelle s'opère un changement respectif de situation entre 
le taureau et le torero. Après que celui-ci, ayant le dos 
tourné vers la barrière, a fait la passe avec la capa, il vient 
occuper le terrain abandonné par le torOj et par suite de 
ce mouvement, l'animal déçu ne trouve devant lui que les 
planches de la première barrière. 

DAR LA PUNTILLA. — Achever un taureau déjà blessé, au 
moyen d'un coup de poinçon, (Voyez le mot acachetar,) 

DE60LLAD0 [toro) (littéralement taureau égorgé). — 
(Voyez le mot toro.) 

DERRIVAR [el toro). — Renverser un taureau à la course, 
plus particulièrement au milieu de son troupeau et dans la 
campagne, en lui mettant la pointe de la pique à la naissance 
de la queue et pesant dessus de toute la force de son corps 
augmentée de l'impulsion de la course. Ainsi que nous 
l'avons indiqué, ces exercices se font généralement dans 
les champs et toujours à cheval sur une bonne monture. 

DERROTES. — On donne ce nom aux mouvements vifs el 
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continuels que fait le taureau en tous sens avec sa léte, 
sans la baisser, pour désarmer le torero, en se servant de 
ses cornes. Action défensive de la part de Tanimal. 

Une des choses auxquelles le torero doit apporter le plus 
d*attention, c*est d'éviter que Tanimal n'ait point la cabeza 
descompuesta, c'est-à-dire la léte en Tair et lançant à 
droite et k gauche des coups de cornes appelés derrotes, 
habitude que le toro contracte par suite des jeux de capa 
mal exécutés et d'excitations faites par les spectateurs, 
agitant des objets divers par dessus les barrières. Pour re- 
mettre l'animal dans un état convenable et l'obliger à hu- 
millar, c'est-à-dire à attaquer la tête baissée, le /orero de- 
vra exécuter quelques passes avec sa capa, en la tenant 
près du sol et en la traînant même par tel're, car si le toro 
conservait jusqu'au dernier moment ce vice dangereux, 
il désarmerait et atteindrait inévitablement le matador, 
lorsque celui-ci voudrait lui donner le coup mortel. 

DESARMÂRSË [ddiestro),— On le dit do torero qui aban- 
donne l'endroit où il s'était placé , pour exécuter une 
passe avec le toro. 

DËSCABëLLAR. — On appelle ainsi une certaine manière 
de tuer le toro et qui consiste à lui introduire la pointe de 
l'épée entre les deux cornes , près de leur racine , juste 
dans la cavité vitale du cerveau , au moment où l'animal 
baisse la léte pour attaquer son adversaire. Si cette ma- 
nœuvre, qui exige la plus grande habileté, s'exécute con- 
venablement, le taureau, dont la moelle épinière a été at- 
teinte, tombe raide mort comme frappé de la foudre. Si, 
au contraire, par un motif quelconque, le coup ne réussit 
pas, il n'en résulte pour le taureau qu'une sorte de pi- 
qûre d'épingle, ce qui excite l'indignation des spectateurs, 
plus irrités de voir manquer cette passe que toute au- 
tre. 
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DESCUBRÎRSE [elioto). — La même sîgnificalion que hu- 
millar. (Voyez ce iriol) . 

DESJARRETAR. — Couper les jarrets au toro au moyen 
àeXasla on média lima , en Tappuyant sur les articula- 
tions. Celte opération était fort usitée aux époques primi- 
tives, alors que l'art de la tauromachie était dans son en- 
fance. On se servait de cet Instrument faute d'avoir des 
toreros qui, étant à pied, tuassent convenablement le toro 
avec l'épée ; mais l'emploi de la média luna fut constam- 
ment mal reçu du public , celte opération étant regardée 
comme déshonorante pour l'homme qui l'exécutait , d'où 
il résultait que les esclaves seuls en étaient chargés. Dans 
les temps modernes, elle n'a lieu que très-rarement, et 
dans des circonstances tout à fait exceptionnelles. L'em- 
ploi de la média luna a pour objet de faire tomber le toro 
sur ses cuisses mutilées, ce qui l'empêche de se défendre, 
et permet de le tuer sans s'exposer au moindre danger. 

DESPALDILLAR. — Veut dire littéralement disloquer ou 
démettre V épaule. On dit qu'un toro est despaldillado lors- 
que le picador, soit par manque d'adresse, soit par mé- 
chanceté (ce qui est le plus ordinaire), a blessé l'animal 
d'un coup de pique dans la partie supérieure des jambes, 
c'est-à-dire là où elles rejoignent le corps, afin de le mu- 
tiler et de le rendre impropre au combat. En effet, le tau- 
reau blessé dans cette partie éprouve une dislocation des 
omoplates qui le fait boiter et lui enlève conséquemment 
la majeure partie de ses forces pour l'attaque. Les règles 
de la tauromachie interdisent sévèrement au picador de 
blesser ainsi l'animal : aussi, quand semblable éventualité 
se présente, non-seulement on les accable d'insultes, mais 
il arrive même parfois qu'on les met en prison. Comme gé- 
néralement les taureaux portent la divisa vers l'omoplate. 
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il arrive que les picadors, quand ils ont blessé de la sorte 
ranimai , s'excusent en disant qu'ils voulaient seulement 
enlever la divisa du bout de la pique. Pour ne laisser nul 
prétexte à des actes pareils, certains propriétaires de ga- 
naderias préfèrent la faire placer sur le dos du taureau et 
même sur les reins. 

DESPEJO [Dégagement du cirque]. — On appelle ainsi les 
évolutions exécutées par un piquet de troupes qui enva- 
hit le cirque quelques instants avant que la course ne 
commence , afin de faire évacuer l'arène aux personnes 
qui ne doivent point figurer dans le combat. On peut se 
dispenser de cette cérémonie en interdisant l'entrée de 
l'arène aux personnes non employées au service du cir- 
que. 

DESTRONQUE. — On donne ce nom à l'espèce de chute que 
fait le taureau au moment où le torero retirant subitement 
sa capa, l'animal lancé vers cet objet ne trouve plus que le 
vide. Ce mouvement violent, qui fait éprouver à l'animal 
une sensation douloureuse dans l'épine dorsale, provient 
de la force de projection avec laquelle il s'est précipité en 
donnant un faux coup de tête sur un obstacle évanoui. 

DETRAS (Smrte de frente por). — Ce qui la distingue des 
autres passes, c'est qu'au lieu de se présenter de face, le 
torero lui tourne le dos. Vers la fin de la passe, il doit se 
retourner afin d'être prêt à recevoir l'animal et à l'écarter, 
si par hasard il persistait dans l'attaque. Cette passe fut 
inventée par Pepehillo. 

DIESTRO. — Synonime de torero, de chuh, écarteur. 

DIVISA (littéralement Devise). — Faveur, nœud de rubans en 
couleur que l'on accroche au cou du toro, au moyen d'un 
petit fer pointu en forme de fer de flèche, un instant avant 
qu'il ne sorte du toril pour entrer dans le cirque et être 
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combattu. Cet insigne sert ù faire t^onnaitré aux specta- 
teurs le propriétaire, la race ou Idi ganadetia à laquelle 
appartient Tanimal. II est d'usage en Espagne, dans cjer- 
tainës courses, et principalement à Madrid, que les dames 
de la haute noblesse fournissent elles-mêmes ces diviscLS 
autrement appelées monaSt enrichies de dentelles, de 
fleurs artificielles, et de broderies d*or et d'argent. Dans les 
affiches, de même que dans les prospectus qui circulent à 
l'occasion des courses, on indique que telle divjisa sera 
portée par tel taureau, et on y fait connaître aussi le nom 
de la dame qui en a fait cadeau. Les toreros, les uns ave<^ 
leurs piques , les autres avec leurs mains, détachent ces 
divisas du cou du taureau, pour ensuite les offrir en forme 
d'hommage à une dame ou à quelque personne de dis- 
tinction assistant à la course : galanterie récompensée 
d'ordinaire avec générosité par ceux auxquels elle s'a- 
dresse, et qui remonte aux anciens usages chevaleresques 
des courses de taureaux au moyen-âge. Les divisas ainsi 
obtenues sont fort recherchées- par les amateurs. 

E 

ECHAR UN A SUERTË. — Faire une passe quelconque avec 
la cape dont le torero se sert pour combattre le taureau. 

ËMBOLAR (el toro). — Mettre des boules en bois : ou en 
cuir à l'extrémité des cornes du toro, afin de diminuer les 
dangers du combat. L'animal à l'extrémité des cornes du- 
quel on a mis ces boules, est appelé toro embolado. Ces 
taureaux sont ordinairement combattus par des amateurs. 
Les véritables toreros se croiraient déshonorés s'ils lut- 
taient contre des animaux ainsi désarmés. 

EMBRAGUETAR LOS TOROS, — On appelle ainsi la ma- 

c 
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nœinrre qu'exécote le matador , tant avec son corps qu'a- 
vec la muktat de manière à faire prendre à ranimai une 
impulsion et une direction telles qu*il soit amené vers le 
centre de Taction pour y recevoir le coup mortel selon les 
règles de l'art. 

EMBROCAR [el toro), (littéralement en/tfor.) —On le dit du 
taureau qui se dirige en ligne droite vers le tartro, 

EMBROQUE. — Position dangereuse où se trouve placé le 
torero k l'égard de l'animal, et qui est telle que s'il ne par- 
vient pas à la changer pendant la passe, il sera nécessaire- 
ment embroché par les cornes du tofo à la portée des- 
quelles il se trouve. 

ENCERRARSE. — On le dit du torero qui se trouve telle- 
ment gêné dans ses mouvements que , faute de l'espace 
nécessaire pour finir la passe sans heurter le toro^ il court 

~ grandement le risque de tomber entre ses cornes. 

ENCERRADO [diestro). — On le dit d'un torero lorsque, 
par suite d'une passe mal exécutée, il ne peut plus se dé- 
gager avec sécurité, et qu'il n'a pas un emplacement suf- 
fisant pour manœuvrer sans courir le risque d'être saisi 
par l'animal. 

ENCIERRO [Conduite des taureaux). — Nom qu'on donne 
à l'acte de conduire les taureaux, soit au toril ^soii en 
tout autre lieu d'où on les fait sortir ensuite pour les com- 
bats du cirque. Cette manœuvre , qui demande de la part 
de ceux qui la dirigent du savoir-faire et de la prudence, 
n'est pas au nombre de celles qui fixent le moins, dans le 
programme des fêles, l'attention des véritables amateurs 
et, quoiqu'elle soit habituellement exécutée aux premiè- 
res lueurs du jour ou à une heure avancée de la nuit, 
une très - grande affluence de monde vient habituelle- 
ment y assister. D'avance, les taureaux qu'on doit con- 
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duire isonl réunie avec le nombre de ûabe^tros nécessai- 
res, à une distance du cirque d^uYie demi-lieue ou d'une 
lieue, dans des pâturages affectés à cette destination. Lors- 
que Ton a choisi les taureaux qui doivent être combattus 
en un jour de course , on en forme Un troupeau distinct, 
séparé des autres animauJc, et qui , entouré de cabestros, 
lesquels jouent le principal rôle dans ces circonstances, 
de gardiens à pied ayant pour armes dos frondes etde gros 
bâtons, et d'antres enfin à cheval avec des piques, se met- 
tent en route au trot précédés de l*un d'entr'eux également 
achevai, et que les cabesttos sont accoutumés à suivre. 
Des amateurs nombreux, aussi à cheval, se mêlent au con- 
voi dans cette périlleuse cavalcade, et un concours consi- 
dérable de curieux à pied se place sur les hauteurs et 
dans les autres endroits avoisinant le chemin , afin de do- 
miner le parcours dû troupeau , au passage duquiei bnt 
lieu souvent des scènes comiques qui se produisent au mi- 
lieu des exclamations populaires , lesquelles se transfor- 
ment souvent en cris dé terreur, lorsqu'un taureùu s'est 
échappé ou bien que quelque mauvais plaisant a propagé 
la nouvelle d'un danger quelconque. 

ENGONTRONAZO . — Mot par lequel on désigne tout choc ré- 
sultant de la rencontre du toro contre la pique A\ipieàdoT, 

ENGANCHAR {littéralement accrocher y saisir) . — On le dit 
du taureau quand il saisit avec ses cornes un objet quel- 
conque : le torero, la capa, etc, 

ENGASO (littéralement tromperie y ruse). — On désigne par 
ce mot tout artifice employé par le torero pour abuser l'a- 
nimal et le combattre plus avantageusement. Ce sont les 
jeux de manteau , les coursés , les mouvemients dô corps, 
etc. On donne aussi le nom d'engafio à la capa elle- 
même, ainsi qu'à la muleta du matador. 
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CERNIRSE EN EL ENGANO. — On le dit du toro qui , 
après s'êlre précipite vers le torero, arrivé près de lui, 

. s'arrête tout à coup devant la capa , et demeure immobile 
et indécis. 

ENGUIONAR (sous-entendu le ioro). — Faire baisser la 
tête à ranimai, soit par un jeu de multfa, soit en lui tou- 

. chant le mufle de la pointe de Tépée ou de toute autre 
manière , afin que dans la passe de mort , surtout dans 
celle de descabellar, le matador ne soit pas désarmé par 
les mouvements* de tête du ioro et puisse lui donner plus 
commodément le coup mortel. 

ENLAZAR [Enlacer). — Prendre le toro par les cornes au 
moyen d'un nœud coulant. 

ëNMAROMAR. -— La même signification qu'enlazar. Ces 
manœuvres sont usitées quand on doit faire courir un toro 
embolado ou enmaromado. 

ENTERO [Toro),'-' On le dit d'un toro qui conserve en- 
core toute sa vigueur, même à la fin de la lutte et après 
avoir reçu les coups des picas et des banderillas. 

ENTRË-BARRERAS. — On appelle ainsi l'espace compris 
entre les deuic cloisons de planches qui forment les barriè- 
res du cirque. Espèce de corridor circulaire qui règne 
tout autour de l'arène et qui sert de refuge aux toreros 
trop vivement poursuivis par le taureau. 

ENVAINAR [el toro). — On emploie cette expression lors- 
que le matador j par suite d'un accident quelconque, n'a 
fait que glisser son épée entre la peau et la chair de rani- 
mai sans le blesser grièvement. 

ESCUPIRSE (el toro). — Se dit du taureau qui , par ruse 
ou par peur, fuit la capa ou tout autre objet que le torero 
lui présente. On dit aussi du taureau que no toma el 
engano , ce qui signifie qu'il ne se prend pas à l'appât. 
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ESPADA(liltéralemenï ejp^e). — Dans le langage tauroma- 
chique, on appelle espada le torero j chef de Iroupe, 
chargé de tuer le toro. Dans chaque cuadrilla^ il y a or- 
dinairement deux ou- trois espadas que l'on distingue entre 
eux par les dénominations de primer et de segundo es- 
pada, média espada et de sobresaliente de espada, ter- 
mes qui signifient première, deuxième épée, demi-épée et 
suppléant d*épée. Le primer espada est le chef suprême 
de la euadrilla auquel tous les autres toreros, durant leurs 
fonctions dans le cirque, sont complètement subordonnés; 
c'est lui qui règle et combine les dispositions intérieures 
du cirque, marquant à chaque^orero le rôle qu'il doit 
remplir, le poste qu'il doit occuper, et ses attributions 
spéciales durant la course. C'est leur protecteur, leur 
guide pendant le combat. C'est le roi de la scène , comme 
dit Alexandre Dumas ; c'est à lui qu'appartient le cirque, 
c'est le général qui dirige toute la bataille; c'est le chef au 
geste duquel chacun obéit passivement : le taureau lui- 
même , sans s'en douter, est soumis à sa puissance ; il le 
conduit où il veut à l'aide des chulos ou de sa muleta, 
et lorsque l'heure du dernier duel entre lui et le taureau 
est arrivée, c'est sur le terrain qu'il a choisi que le tau- 
reau, frappé à mort, vient expirer à ses pieds. Le droit 
de tuer le premier taureau dans chaque course est dévolu 
à titre de prérogative au primer espada, et quant aux 
autres taureaux, il lui est facultatif de les mettre à mort 
lui-même ou de confier le soin d'en tuer quelques-uns, 
soit à son segundo espada ou à son média espada. Le 
sobresaliente , qui est un déhutant dans les fonctions 
d'espada , ne figure guère dans les courses qu'afîn d'y 
remplacer tel ou tel autre espada qu'un événement quel- 
conque obligerait à discontinuer son service Néanmoins, 
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comme encouragement, il est souvent accordé à un sobre- 
salienie de tuer un des derniers taureaux. Quapd deux 
premiers espada$t d*une égale célébrité , sont engagés 
pour combattre les taureaux dans le. même cirque et dans 
la même course, Vespoda le plus ancien en titre prend la 
direction de la cuodrtV/a. L'ancienneté ne se compte et 
n'est valable qu'à partir de l'époque où un torero a pour 
la première fois figuré avantageusemrat en qualité de pre- 
mier e$pada dans le cirque de Madrid. Dans.ee cas l'e^- 
padfa, reconnu ainsi chef à l'aneienneté , met à mort le 
premier toro; après lui , l'autre premier espada tue le 
second ; le troisième est réservé au chef, et ainsi de suite 
alternativement. Si la maltresse de Vespcuia est dans le 
cirque, c'est ordinairement vers Tendroit qu'elle occupe 
dans les gradins que le& plus belles passes ont lieu et que 
le taureau sera tué par lui. Vespadam prend pas part 
ordinairement aux manœuvres de la capa ni aux passes 
de banderillas, il croirait déroger en se mêlant aux chu- 
los; il commande, i) dirige, sauf quand il veut faire bril- 
ler son adresse par des jeux de cape de son invention » 
ou bien quand une intervention personnelle est nécessaire 
pour sauver un chulo ou un banderillero en danger, ou 
pour dégager un piccidor compromis. Quand Vespoda 
prend la fantaisie de clouer des banderillas, alors c'est 
lui seul qui fait cette manœuvre, les autres banderilleros 
ne font que les lui servir. 

Les premiers espadas chefs de cuadrilla sont d'ordi- 
naire largement rétribués * Jusqu'à Tannée 4780, il était 
d'usage de leur allouer par jour de course h ,200 réanx, 
(environ 300 fr.) à chacun, et cette somme fut portée dans 
celte même année à 1 ,500 réaux payés à Pedro Romero 
et à Costillares. En 1784 , les émoluments des espadas 
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alielgnirent le chiffre de 750 fr. par jour de course , qui 
furent payés à. Madrid à Costillares , par ce motif qu'il 
était TuDique premier Mjrada igurant dans les courses 
de cette année. Dep«is lors, un espada renommé n'a ja- 
mais reçu moins de 500 francs. Aujourd'hui , ils sont - en- 
core plus largement rétribués, et en 4852 il a été payé èn- 
viroD 33,000 francs à la troupe travaillant dans le cirque 
de Bilbao sous la direction de CuchareSj pendant les qua. 
Ire jours de courses qui ont eu lieu au mois d'août. 

Les espadds renommés sont ratres aujourd'hui , et de- 
puis la mort du fameux Montes et du Chiclanero^ on peut 
dire qu'il n'y en a que deux ou trois qui se font remarquer; 
ce sont CuchareSy le Salamanquino , Cayetano Sanz, 
et quelques autres qui commencent à faire leur réputa- 
tion. 

ESPINILLERA , appelée aussi par les toreros HONA. •*- 
Espèces de couss^ins ou de bas ouatés garnis de barres de 
fer dont les picadores revêtent leurs jambes, pour les ga- 
rantir des atteintes des cornes du taureau. Vespinillera 
fut inventée vers la moitié du xvii* siècle par don Gregorio 
Gallo, chevalier de l'ordre de St-Jacques et écuyer du roi 
Charies U. Elle fut appelée alors Gregoriana^ du nom de 
son inventeur. 

ESTADO [État, période). — Le toro a trois éstados ou 
périodes pendant la lulte : il est levantado , pariido et 
aplomado. 

Le premier éstadOt qu'on appelle levantado ^ est celui 
du toro qui vient de sortir du toril et qui, ^portant la 
tète très -élevée, attaque indistinctement tous les objets, 
mais sans acharnement et sans intention malicieuse : il ne 
fait, à proprement parler, que parcourir 1^ cirque dans 
toutes les directions, avec une grande vélocité , et comme 
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pour cliercliér une issue par laquelle il puisse s^échapper. 
. Dans un tel moment, il est fort difficile d'exécuter la moîn- 
dre passe ; Tanimal, dans la rapidité de. sa course, ne 
laisse point le temps de s'y préparer, et de se placer en 
face de lui. Si néanmoins on parvient à fixer sou atten- 
tion, alors les passes réussissent constamment et ne font 
courir aucun péril au torero. En effet, Tanimal, en sortant 
du lieu resserré où il a été renfermé, respirant librement 
le grand air, n*est préoccupé que du désir de trouver dans 
le cirque une issue qui lui permette de retourner dans les 
champs. On comprend dès lors que, son seul désir étant de 
s'échapper, il ne prête que peu d'attention à tout ce qui 
l'environne, et que si par hasard il parvient à atteindre un 
torero f il l'abandonne à l'instant n)éme après l'avoir ren- 
versé. Dans ce moment , tout ce qui se présente aux yeux 
de l'animal n'est qu'un obstacle à sa fuite qu'il évite ou qu'il 
renverse sans s'y arrêter; mais bientôt le toro, convaincu 
de l'inutilité de ses courses^ commence à se poser; et c'est 
alors qu'il entre dans la deuxième période appelée parado. 
Lorsque le taureau est parvenu à cet état , l'on juge s'il 
est boyante, revoltoso , de sentido , etc. , et c'est 
alors le moment le plus favorable pour exécuter avec lui 
les différentes passes de la lutte , car l'on peut dire que 
c'est là l'instant où commence le véritable combat. Les 
querencias accidentelles commencent aussi alors à se 
produire » mais ne sont cependant pas aussi développées ' 
que dans la troisième période, qui est celle d'aplomiido. 
Quand les toros sont dans cet état, il devient plus dange- 
reux de lutter contre eux. Ils ne se prêtent plus aux pas- 
ses qui amusent le public. On reconnaît que le toro est 
aplomado «n ce que, après avoir commencé à prendre la 
querencia dans la période précédente [celle de paradait 
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parvenu à celte û'aplomado il ne la quiUe plus, et s'il n*a 
pris aucune querencia accidentelle , il va toujours cher- 
cher les naturelles. De plus, il se ménage beaucoup, et ne 
s'attaqiiant pas aux objçts qui sont à une. grande distance, 
il s'acharne seulement sur ceux qui sont assez rapprochés, 
et encore avec une grande circonspection. £n un mot, ex- 
cepté fuir, il fait tout pour éviter la lutte, et au lieu d'at- 
taquer il se défend. 

Ces trois périodes ou états ne se manifestent pas de la 
même manière et avec une . régularité pareille chez tous 
les taureaux. Il est parfois fort difficile de les distinguer; 
néanmoins, ces trois périodes ont toujours lieu. Il est utile 
et important de les connaître, car elles indiquent le mo- 
ment convenable pour exécuter les diverses passes du com- 
bat selon la catégorie à laquelle appartient le taureau, ne 
perdant jamais de vue l'état danslequcl il se trouve. 

ESTAR EN SUERTE {eltoro]. — On dit que le ioro esta en 
suerte, lorsqu'il se trouve placé dans la position voulue 
pour que le torero exécute une passe quelconque. Pour 
toutes sortes de jeux de capa , il faut que le toro se trouve 
dans une direction parallèle à la première barrière , à une 
distance égale de son terrain et de celui du torero. 

ESTOCADA [Estocade^ coup d'épée). — On donne le nom 
d'esiocada au coup d'épée donné par le matador et au 
moyen duquel il fait tomber le taureau raide mort à ses 
pieds. Les passes de muleta ne sont en quelque sorte que 
la préparation et les préliminaires de ce cou)). Il est cer- 
taines circonstances dans lesquelles on devra supprimer 
ces manœuvres préparatoires et tuer subitement l'animal 
sans aucun antécédent. 

ESTOCADA DE MUERTE. — Coup d'épée mortel. La ma- 
nière de frapper ce coup, ainsi que l'endroit par où il devra 
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ëlr€ frappé, varient cxtraordioaircment cl constilueiil au- 
tant de passes ayant des noms différents. 

La tauromachie a établi certaines règles quant à la ma- 
nière de donner le coup mortel , règles dont le torero ne 
doU point s'écarter s'il ne veut pas être taxe d*inliabile : il 
en résulte que certains coups d'épée , alors même qu'ils 
tueraient subitement l'animal, n'ont aucun mérite aux yeax 
des amateurs distingués, qui sont très^exigeanls en Es- 
pagne , s'ils ont été donnés contrairement aux règles de 
l'art. D'après ces principes, il arrive fréquemment qu'un 
maUxditr a fait preuve de plus de science , ne tuant l'ani- 
mal qu'après deux ou trois coups d'époe » que tel autre 
dont la première estocade aura laisse le taureau raide 
mort. Les toreros divisent cette passe suprême des cour- 
ses en estoeadasporaltOj et en estocadas por bajo^ dont la 
traduction littérale Qst : coups d'épée donnés par haut, et 
coups d'épée donnés par bas. Il est entendu néanmoins 
qu'aucun coup d'épée n'est jamais donné par dessous la 
tête de l'animal, mais que l'on indique seulement par ces 
expressions les différentes directions de Tépée. Les esto- 
codas por bajo reçoivent aussi le nom de gaUetes. Nous 
allons essayer de donner à nos lecteurs, afin qu'ils puissent 
juger par eux-mêmes le mérite plus ou moins grand de 
chaque matador^ quelque idée de ces différents coups 
d'épée ainsi que des conséquences qui en résultent. 
ESTOCADA POR ALTO. — L'endroit par où le matador 
doit de préférence enfoncer l'épée, est lu saillie formée par 
les clavicules des jambes de devant , dans la région supé- 
rieure du dos où se termine le cou de l'animal , tout près 
des premières côtes, à rendroit où se trouvent les derniers 
crins appelés rubios. Il arrive souvent que lorsque dans 
celte partie los os sont trcs-rapprochéS; l'épéc rcuconlrc 
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Tun d'eux, et au iieu de se glisser entre les jointures, re- 
bondit eu arrière , ou bien se brise ou s'échappe des mains 
du matador, par la force du choc. Quand cet accident a 
lieu, on ne peut pas dire que c'est un manque d'adresse de 
la part du matador, attendu que, ainsi que nous venons de 
l'expliquer tout à Theure, ce n'est pas le nombre de coups 
plus ou moins limité qui constitue le mérite de Vespada , 
mais bien la manière dont ces coups d'épée sont donnés. 
Lorsque les estocades ont eu lieu selon les règles de Fart, 
que le taureau tombe ou non , on ne saurait contester le 
mérite du matador : dans ce cas, ce n'est ni l'adresse ni 
Jes connaissances spéciales qui lui ont fait défaut ; c'est un 
effet du hasard , une chance défavorable , un malheur. 
Ceci s'applique évidemment au talent de l'homme ; mais 
quant aux spectateurs, il n'est pas douteux qu'il ne leur 
soit plus agréable de voir tomber le taureau raide mort 
dès le premier coup d'épée. 

Les estocades por aUo amènent , comme nous l'avons 
dit, la mort de différentes manières : i"* lorsque l'épée se 
glissant entre deux vertèbres de l'épine dorsale, vient tra~ 
verser la moelle épînière ; 2^ lorsque le fer a percé ce 
que les toreros appellent la Aerra(fura,qui n'est autre chose 
que le sternum ou os membraneux et courbé qui contient 
la poitrine de l'animal et auquel on donne ce nom à cause 
de la ressemblance dé sa forme avec un fer à cheval ; 3^ 
quand le taureau a été pasado de parado ; et 4'^ quand il 
est descordado. Nous allons essayer d'expliquer les con- 
séquences produites par ces différents coups d'épée , en 
indiquant sommairement en quoi consiste leur mérite. 

1** Les coups d'épée ou blessures qui alleigiicnt la moelle 
épinièrc sont ceux qui ont le plus grand mérite; ils cau- 
sent la mort avec une rapidité instantanée qui rend inutile 
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remploi du caehelerOj c cst-à-dire le coup de puniilla. Le 
mérile et l'élégance de ce coup résullent de Tétonnement 
et de la stupéfaction dont on est saisi en voyant un mons- 
tre pjein de force et de férocité tomber comme frappé de la 
foudre au plus fort de sa course, à peine effleuré en quel- 
que sorte par l'épée du matador, 

^ Veslocada qui perce la herradura produit aussi la 
mort subite, et par cela même elle est d'un. mérite extraor- 
dinaire. On connaît que la herradura a été percée , lors- 
que répée, un peu plus basse » s'est enfoncée d'une ma- 
nière oblique et dans la direction dala poitrine. Quand ce 
cas se présente, le taureau s'arrête un moment, se tenant 
encore debout, mais sans forces ; il ne jette pas de sang, 
même par la blessure ; mais quelques instants après il 
tombe raidc mort, souvent sans qu'il soit nécessaire de lui 
donner le coup de grâce avec la puntiUa» Dans cette esîo- 
cada surtout se montre l'tidresse et l'intetligence du ma- 
tadorf car, ayant reconnu qu'il a coupé la herradura du 
taureau, parfaitement sûr des suites de son coup,' il ne 
s'occupe plus de l'animal et, lui tournant le dos, il va pai- 
siblement faire le salut habituel au fonctionnaire public 
qui préside le cirque. Les spectateurs demeurent surpris, 
et dans l'attente de quelque chose d'extraordinaire, en 
voyant partir le matador, lorsque le taureau, qui jusques- 
là est resté debout, immobile et comme pétrifié , s'affaisse 
subitement frappé de mort et donne ainsi la clef de l'énig- 
me, en prouvant l'intelligente adresse du matador. 

3^ Les autres estocadas par haut qui tuent le taureau 
en peu de temps, sont celles où l'épée, rentrant par l'en- 
droit appelé la cruz (la croix) , traverse la poitrine; le fer 
ayant glissé perpendiculairement , pénètre dans les pou- 
mons et provoque l'hémorrogie par In bouche et par les 
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naseaux. Ces coups d'cpée sont d'un mérite remarquable 
aux yeux des toreros et des connaisseurs , en raison de la 
position cpie le matador a besoin de prendre au moment 
d'enfoncer son arme. Ces sortes ôiestocadas s'appellent , 
parmi les ma^adores, pasadas por pararse, et Ton donne 
le nom de pasado de parado au taureau qui meurt de cette 
manière. 

4<> Il arrive que le taureau recevant un coup d'épée par 
haut est descordado, c'est-à-dire que ses nerfs ou tendons 
ont été coupés. Ces taureaux tombent, mais ne meurent 
pas : ils vivraient encore longtemps si le cachetero ne leur 
donnait le coup dé grâce. 

ESTOCADA POR BAJO [Estocade par bas). — Ces estoca- 
das n'ont pas autant de mérite que celles données par haut 
et que nous venons d'expliquer. Elles sont ordinairement 
désignées sous le nom de gollete. Ces coups sont néan- 
moins d'un effet remarquable , parce que l'épée, s'énfon- 
çant dans la poitrine , traverse les poumons et amène la 
mort plus ou moins immédiate du taureau. 

ESTOCADA POR CARNE. — Les toreros emploient les 
mots de ir la estocada por carne, quand le matador, au 
lieu d'avoir enfoncé son épée du côté droit de l'animal , 
l'enfonce du côté gauche , ne le touchant qu'à peine, acci- 
. dent qui arrive quand le taureau appartient à la catégorie 
de ceux qui se cinen , où bien quand l'animal s'est co/ado. 

ESTOCADA A LA CARRERA ou A TORO LEVANTADO.— 
Ce genre de coup d'épée se donne conformément aux rè- 
gles précédemment établies , avec celte différence néan- 
moins , [que le matador n'a fait usage d'aucune passe de 
muleta pour disposer l'animal à recevoir le coup mortel , 
mais qu'au contraire il accourt à la rencontre du taureau 
au moment où celui-ci marche sans but ou poursuit un 
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torero. Dans celte circonstance, il est difficile d'enfoncer 
convenablement l'épée , car le matador n'a eu à l'avance 
ni le tcmp$( ni l'occasion de pointer son arme, d'où il ré- 
sulte qu'il manque souvent ce genre d'estocade. 

ESTOCADA A MEDIA VUELTA. — Celte locution signifie 
coup d*épée donné par un demi-tour. Cette manière de 
tuer est usitée contre les taureaux qui ne veulent ni pren- 
dre leur impulsion , ni humillar ; contre ceiix également 
dont le matador a lieu de craindre, à cause de leur ins- 
tinct ou d'une circonstance quelconque , un accident fâ- 
cheux pour lui. Pour exécuter ce geiire d'estocade, le to- 
rero doit attaquer l'animal par derrière, ou, pour mieux 
dire, obliquement et de côté, d'une façon tont à fait pa- 
reille à celle employée pour placer les banderillas par 
demi-tour. Pendant que le matador prépare son coup, il 
faut qu'un chtUo dttire l'attention de l'animal par devant, 
au moyen d'un jeu de capa quelconque. On donne en gé- 
néral la préférence à cette manière de tuer le taureau 
quand il demeure aplomado au milieu du cirque. 

ESTOCADA A METE Y SACA. — Les rorero5 donnent ce 
nom à un coup d'épée raccourci, qui consiste à ramener 
l'épée immédiatement après l'avoir enfoncée à moitié dans 
le corps du taureau. Le mouvement que fait le matùdor 
pour ramener son épée est si rapide qu'à peine si les spec- 
tateurs s'aperçoivent que le taureau a été touché en voyant 
l'épée entre les mains du matador; cependant, si le coup 
a été bien frappé, le taureau ne tarde pas à s'abattre par 
suite de la blessure mortelle qu'il a reçue, quoiqu'elle pa- 
raisse légère et sans importance aux yeux des spectateurs. 
Il faut être très^adroit et connaître bien son art pour frap- 
per ce coup avec adresse et succès. 

ESTOCADA A PASO DE BANDERILLAS. — Ce genre des- 
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tocade est une des ressources de l'art tauromacliiqae, usi- 
tée seulement contre ces taureaux dangereux et pleins 
d'instinct qui ne se prêtent à aucune autre sorte de passe, 
et qui ne veulent ni s'élancer, ni attaquer. Dans des cir- 
constances semblables , c'est le matador qui prend l'ini- 
tiative de l'agression contre l'animal, s'élançant vers lui de 
la même manière que pour tuer un taureau recibiendo , 
c'e§t-à-dire que le maiadorj en allant à la rencontre de 
l'animal , doit , on arrivant près de lui , l'attaquer exac- 
tement comme si c'était le taureau qui se fût élancé vers 
son adversaire. 

Le mérite de ce genre d'estocade consiste à ne point 
s'écarter du taureau sans lui avoir enfoncé l'épée jusqu'à 
la garde, se laissant tomber avec force sur le corps de l'a- 
nimal. 
ESTOCADA A VUELA PIES. — Coup d'épée donné en cou- 
rant ; manière dont le matador tue le taureau en l'atta- 
quant de front et en lui enfonçant l'épée dans le corps, au 
moment où , durant sa course rapide, il se trouve à por- 
tée de la télé de l'animal demeuré immobile. Cette passe 
fut inventée par le fameux matador Costillares, et Fon en 
fait usage lorsque le taureau est tout à fait aplomtodo^ 
c'est-à-dire las , rendu de fatigue, ou bien que , par suite 
de ses instincts malicieux, il ne se prête à aucun genre de 
manœuvre, ne se décidant ni à attaquer ni à quitter l'em- 
placement où il semble s'être fixé. Cette méthode est très- 
gracieuse et demande une adresse particulière , mais elle 
n'est point sans inconvénients et sans danger. En effet , si 
l'aniuial s'élance vers le torero , au moment de la course 
de celui-ci, il court le risque d'être atteint sans nul moyen 
de défense, par les cornes du taureau. On exécute ainsi 
celte passe : le taureau, arrêté , immobile, dans une par- 
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tic quelconque du cirque, tient la télc droite, levée à sa 
hauteur naturelle ; le matador s*élance vers lui avec toute 
Tagilité dont il est susceptible et , arrivé à la portée de la 
tête de Fanimal, il lui présente là mulela à la hauteur du 
mufle, la couchant ensuite doucement à terre : le taureau 
baisse la tête comme pour s'en saisir, et c'est ce moment 
précis que choisit le matador pour lui enfoncer son arme, 
sans s*étre arrêté, d'ailleurs, un seul instant. 
ESTRÏVO DE LA BARRERA (littéralement éirier de la bar- 
rière). — On appelle esirivo de la barrera, une espèce de 
rebord en bois qui règne tout autour.de la clôture du 
cirque , du côté de l'arène , et qui , placé à une certaine 
hauteur, 50 centimètres à peu près au-dessus du sol , sert 
aux toreros de point d'appui pour leur pied, quand, par 
une circonstance quelconque, ils se trouvent dans la né- 
cessité de sauter par dessus cette barrière. 

F 

FIERA. — Généralement toute bête sauvage. On le dit aussi 

du taureau. 
PUERAI FUERAl FUERA! (littéralement : à la porte! à la 

porte/) — Cri par lequel les spectateurs manifestent leur 

mécontentement. 
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GALLEO. — ^ On donne le nom de galleos aux diverses fein- 
tes qu'exécute le torero au moyen de son manteau, de fa- 
çon à rendre son jeu plus attrayant et plus varié. Le gai- 
ko le plus usité et le plus joli est celui qu'on nomme le 
bou. Le torero , pour l'exécuter, met k capa sur sa tête 
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en forme de manliUe. Tpavesti de cist(e foçoif), il proroque 
le tara ei se défend de ses aUiiq^es s^ns ^ déeoiSer. Le 
gaUeo est une soria de reeorîe » d?e« celle lUffér^nee que 
le torero exéevle ee damier avec son e^rpa , titindis que, 
pour le galleo^ il fait usage de sa eape , de sa moHifira ou 
de tout autre objei. Ces deux passes se confondent habi- 
tuellement et sont désignées d*une majaiière général^ sm»us 
le nom de reccrtes. (Voyez ce mot.) 
GANADSRIA. -^ Oo appêHe gQnaderi€inm réHnion de 
troupeaux de taureaux et de vaelies, d'un nombre Mléier- 
nliué» mais d'une même origine et appaPtenaol« à un seul 
propriétaire ou à plusieurs dont les inttér éls sont communs. 
Lj^s itaureanx de cktque ganadtrm proviennent généraler 
m^t 4a nvime père ef gardent un cachet particuijef de 
formes et d'idilure^ qui les distingue toujours, tes proprié- 
taires de ces troupeaux s^attachent à conserver rigofjreu- 
seD^ent^ de génération en génération, la pureté du (type 
primitif, parce que de là dépend le mainfimi de leur ri^u- 
lation et les résulialâ plus ^u moins avantageux ée ta 'rante 
des produits* 

U y a en Espagne m très -grand nombre de gtmaderiaSy 
mais toutes ne produisent pas de bons taureaux pmf la 
lutte. Les plus renommées sont dans la Castille et dans 
TAndalousie. Les taureaux de ces contrées sont grands, 
courageux et d'une belle prestance. Entretenus toujours 
dans des pfiragés solitaires et sauvages, fis Gons^veot 
faute leur féroeiité. 

Indépendamment de8 earactèfes typiques distinctifi» de 
ces. diverses, originefi ei que les eonniîs^ettr& aaisissent in- 
iailljblement à premier^ vue, les taureaux sont marqués 
dans la partie postérieure du corps d*uii fer au>x initiales 
du propriétaire, ou de tout autre signe équivalent, 

d 
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Outre CCS empreintes» ii y a les divisas adoptées par 
lèis propriétaires, ayant des couleurs différentes religieuse- 
ment observées dans chaque ganaderia^ et qui sont appli- 

• quées aux taureaux lancés dans les cirques pour les faire 
connaître Tacilement au public. (Y. le mot divisa,) 

GANADERO. — Riche propriétaire éleveur de taureaux et 
qui en fait le commerce. 

GARROCHA. — Longue pique dont se servent les vaque- 
ras^ c'est-à-dire les gardiens à cheval du troupeau , pour 
conduire les taureaux à Vencierro, La garrocha est em- 
ployée dans le cirque pour exécuter le saut dit salto de la 
garrocha. (Voyez ce mot.) 

OOLLETE. — Nom. par lequel on désigne en général les 
coups d'épée donnés par bas, de façon à atteindre les pou- 
mons et les parties inférieures de la poitrine. (V. estocada 
par bajo.) 

GUINDALETA. — Sorte de lien composé d'un nœud cou- 
lant dont il est fait usage dans le toril pour s'emparer des 
' taureaux dont on veut tamponner les cornes , ou que Ton 
veut dégager des banderillas qui sont restées fixées dans 
leur peau. On s'en sert encore dans l'abattoir pour leur 
• donner le coup mortel. 

H 

HARTAR DE CAPA [el toro). — On désigne par ces mots la 
passe suivante : le torero , tenant la cape bien basse et 
bien tendue , laisse l'animal s'avancer ; il ne lève le bras 
que lorsque le taureau, ayant baissé la tète pour donner 

. Vachazo^ se trouve transporté par la force de l'impulsion 
sur le terrain du torero. 

HERRADURA ( littéralement fer à cheval^. — En tauroma- 
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chie, on appelle ainsi cette partie intérieure de la poitrine 
du Uyro qui affecte la forme d'un fer à cheval et qui n'est 
autre chose que le sternum. Lorsque Tépée du matador 
la traverse, la mort a Heu instantanément. (Y. le mot esto- 
coda por alto.) 

HIERRO. — Fer à marquer les taureaux. Chaque ganadero 
en a un particulier. On donne ce même nom à l'empreinte 
produite par l'application de ce fer sur le corps de l'ani- 
mal. 

HUMILLACION. — Mouvement du taureau quand il baisse 
la tête pour donner ïachazo. 

HUMILLAR. — On le dit du taureau quand, au moment de 
l'attaque, il baisse la tête comme pour embrocher ce qui 
est devant ses yeux, 

J 

JURISDICCION [litiéraAemeni juridiclion) . — On appelle 
juridiction du torero tout l'espace que celui-ci, au moment 
d^exécuter la passe, peut atteindre, soit avec ses bras, soit 
avec sa cape, soit de toute autre façon, sans avoir à crain- 
dre Vachazo, On a^^eWe jurisdiccion du toro , le cercle 
que celui-ci peut décrire avec sa tête ou atteindre avec ses 
cornes. 

L 

LANZADA A PIE {Coup de lance à pied), — Cette passe fut 
en grande vogue autrefois, mais elle était depuis longtemps 
abandonnée par les toreros de profession. La troupe d'In- 
diens récemment introduite dans les jeux du cirque l'a re- 
prise avec assez de succès. Pour faire cette passe , il faut 
une pique d'environ trois mètres de long sur une épaisseur 
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de sept à huit centimélres, d'un bois peu cassant et dont 
le fer ait à peu près vingt centimètres de long sur une 
largeur proportionnée. Le torero ^ armé de cette lanee, 
se place à quatre ou cinq mètres du toril, le genou droit à 
terre, et le manche de la lance appuyé au fond d'un petit 
trou pratiqué d*aYance dans le sol ; il attend le taureau, 
tenant sa lance inclinée vers lui à la hauteur nécessaire 
pour que ranimai , au moment de Tattaque, se l'enfonce 
lui-même dans le front. Tel est l'objet de cette passe. Il 
est bon d'avoir en même temps un manteau , pour se dé- 
fendre en cas d'insuccès de cette manoauvre. 
LEVANTADO [Toro). — Le premier des trois états ou pé- 
riodes du toro pendant la lutte , immédiatement après 
qu'il est sorti du toril. (Voyez le mot estado.) 
LIAR ( Enrouler la muleta autour de son manche]. — Der- 
nière passe qu'exécute le matador avec cet engin, au mo- 
ment où il va tuer le toro. (Voyez le mot muleta.) 
LIDIA. — Lutte, combat de taureaux dans le cirque. 
LIDIADOR. — Lutteur, combattant , écarteur, chulo, to- 

rerOi etc., etc. 
LIDIAR (Combattre les taureaux dans l'arène. Synonime de 
torear). — Lidiar se dit non-seulement du combat de 
l'homme contre le taureau, mais contre toute espèce d'ani- 
maux féroces, tandis que le mot torear s'applique plus 
spécialement aux combats des taureaux dans le cirque. 
LIGEREZA (Agilité). — La véritable agilité du torero con- 
siste non-seulement à pouvoir exécuter une course rapide 
en ligne droite, savoir tourner, changer de direction, s'ar- 
rêter et même sauter, mais encore et principalement, le 
torero doit être doué de celle souplesse de corps, de cette 
adresse dans tous ses mouvements, si utiles dans certaines 
circonstances pour éviter les coups de cornes dii toro et ne 
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psis être embroché par lui. Les matcuiores ont surtout be- 
soin de réunir ces qualités. Elles rendent le torero maître 
de ranimai , et sont indispensables pour bien exécuter 
les r^cories et les galieos. Cette agilité est d*un avantage 
si inconteslable , qu*on a yu des toreros qui en étaient 
doués^ continuer à travailler avec une précision admirable 
dans un âge fort avancé , alors qu'ils pouvaient à peine 
marcher et qu'ils étaient loin de posséder la souplesse et 
la force de leur jeunesse. 

M 

MANCORNAR. — Enfoncer en terre les cornes d'un taureau, 
de façon à ce que, privé de mouvement, il devienne immo- 
bile et inoffensif. Cette manœuvre demande une grande 
force musculaire et beaucoup d'adresse; elle est exécutée 
dans certaines circonstances par les vaqueros ou gardiens 
de troupeaux, lesquels saisissent l'animal par les cornes, et 
les enfoncent dans le sol après avoir imprimé au cou un 
mouvement de torsion douloureuse qui force le taureau à 
se ployer et à se renverser. Dans les jeux du cirque , les 
toreros ont quelquefois recours à la même méthode s'il 
survient un accident quelconque qui oblige les spectateurs 
à desoeodre dans l'arène. 

MARfiAR (le toro). *-- Étourdir le taureau après qu'il a été 
blessé, en le faisant tourner sur lui-même dans un eerele 
très-restreint, pour le forcer à se coucher par terre. Cette 
manœuvre s'exécute au moyen des capes que les chulos 
lui présentent aliernâlivement d'un côté et de l'autre pour 
l'obliger à tirer des achazos. Ces mouvements répétés pro- 
voquent l'effusion continuelle du sang par la blessure qu'il 
a reçue, ce qui, en affaiblissant l'animal, finit par amener 
sa chute. 
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MÂROMA. — Grosse corde avec laquelle on attache le ioro 
par les cornes quand il doit être enmaromado. 

MÂZORCA. — Nom qu*on donne à la partie inférieure et la 
plus épaisse des cornes, près de leur racine, où sont mar- 
qués les anillos qui indiquent Tâge de l'animal . 

MEJORAR EL TERRENO ( Améliorer la position ). — On 
le dit du torero qui se place dans une position plus avan- 
tageuse pour recevoir le toro, afiu de mieux exécuter une 
passe avec lui, quand Tanimal entre dans sa juridiction. 

METER LOS BRAZOS [le torero). — Baisser les bras en 
les avançant pour bien fixer les banderillas. 

MONA (synonime de espinillera). — Le nom de mona est 
plus usité que ce dernier parmi les picadores. 

M05fA (littéralement poupée, synonime de divisa). 

On appelle mofki en tauromachie une large cocarde en 
satin de couleur plissé, et ornée à son centre de roses aux 
feuilles d'or et d'argent, de dentelles etc., etc., et après 
laquelle pendent de longs rubans terminés aussi par des 
rosettes où quelquefois on lit le nom du taureau brodé en 
lettres d'or. Cette cocarde ou touffe de rubans est le but de 
l'ambition des toreros et des picadores; c'eist un joli cadeau 
à faire à une maîtresse ou à une personne de distinction 
qui, en le recevant des mains des toreros , les récompen- 
sent largement de cette attention. La divisa, cocarde ou 
touffe de rubans, est enfoncée dans l'épaule gauche du tau- 
reau au moyen d'un fer à pointe de flèche. 

MONTERA. — Nom qu'on donne à une espèce de toque ou 
casquette d'une forme particulière et aplatie dont le torero 
est coiffé. Celle coiffure est garnie de passementerie de 
différents genres. 

MULETA. — On appelle ainsi un carré long d'étoffe de laine, 
de couleur écarlate, qui a pour le moins un mètre et 
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demi de longueur et une soixantaine de centimèlrés envi- 
ron de largeur. Ce morceau d'étoffe est fixé, par la partie 
étroite , à un bâton de 75^ à peu près de longueur et sert 
au matador dans la dernière phase du combat. Cet engin, 
qui est en quelque sorte le bouclier de Vespada , joue un 
rôle si important dans la passe du coup mortel , que, sans 
lui, ce coup serait d'une exécution fort difficile, sinon même 
impossible. La façon dont la muleta est employée indi- 
que le degré d'habileté du torero qui, en la maniant adroi- 
tement, peut diriger Tanimal vers Tendroit et lui faire 
prendre la position qui lui convient le mieux pour lui don- 
ner la mort. C'est avec des passes de muleta , plus ou 
moins nombreuses , que Vespada corrige chez le taureau 
les mauvaises positions de tète dont il . a pris l'habitude 
pendant l^e combat. En un mot , cet engin est d'une si 
grande importance, que le torero qui sait bien s'en servir 
est en mesure de se jouer de l'animal le plus redoutable , 
le réduisant presque à l'impuissance , pouvant même , s'il 
le faut, l'amener à se coucher par terre devant lui, rendu 
d'épuisement et de fatigue , résultat que le torero habile 
aura obtenu , pour ainsi dire , sans changer de place, en 
demeurant avec son adversaire dans un corde très-cir- 
consçrit. 

]V 

NAVARRA [suerte à la). — Nom qu'on donne à une cer- 
taine passe faite avec la cape. Pour l'exécuter, il faut que 
le torero soit placé de la même manière que pour la passe 
de la verônica, c'est-à-dire que ses pieds soient dans la 
même ligne que les pieds de devant de l'animal, lequel 
devra se trouver en ligne parallèle avec la barrière et à 
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une dislaaoè moyenne ; seatemeni , il ftioi que ses jambes 
Ment eneore en bon èul. On provoquera le torù de près, 
et M «MMoftent de se lancer et pendant qu'il franeliU la 
distaÀee <}ttt le sépare Au vorBto « cehiiM^ pi'éparerti la 
passe en baissant la eape graduellement^ de façon à ce 
qu'elle soit développée et presque entièrement étendue à 
terre lorsque l'aniibal ârritera à jwidUiioin, Par ee mo- 
yen en obtiendra que le iùro baisse sa tête autant que 
p<^sîble) ei alcH'S, |au moment de Voôkûi^y on ramènera 
vivemeAt la eape par désseus le mMe^ déerivant im demi- 
cerble Vers lé eorps de ranimai > et Ift h^plafant immédia- 
tement devant sa tétd. 

Quand le lOfo appartiendra â la catégorie des irevofto- 
«ée» le 4ôr¥to devrè prendre la préeeutioti de se placer de 
proAl et d'enlever et de retirer la cape le plus rapidement 
possible. Si, par suite de la légèreté de sés mouvements 
ou par toute autre drconstance, ranima) vient attaquer de 
nouveau le t<ftttôy eelui^i devra^ pour éviter d'être atteint, 
îtàte quelques pas en arriéré > tenant k eape bien eu- 
verte, et la passe se tennihera en ejcécutant là 'è^éMca 
pOiHr se débarrasser du tûtà , car H 6e serait pas pHldent 
de répéter la Uamrra. Quant aux tàureàUx qoi gagnent 
du terrain» ainsi que ceux de sentido , le célèbre maître 
Montes dit que la prudence doit conseiller de ne pas exé- 
cuter celte passe avec eux. 
NOVILLADA. — Petite course dans laquelle on ne fait figu- 
rer que de jeunes taureaux ayant même léà eorues tïtmpôn- 
nées. Ces taureaux sont ordinairement combattus par des 
amateurs ou par des écarteurs spéciaux qui , parodiant 
toutes les passes d'une course aux taureaux , provoquent 
llitlârité des spectâieurs au moyen de mâle scènes bur- 
lesques, improvisée^ et même préparées à l'avance. On 
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fait o^age^ dans ces naviUadas^ de dùminguUtos qui isont 
des manaequrns (!M*d{naireiïieiit formés d'une outre revêtue 
d'un costume quelconque , et dans laquelle se trouve un 
certain poids disposé de manière à ce que ces figures 
puissent toujours reprendre leur équilibre lorsque les 
coups du taureau les ont ébranlées ou jetées» L'acharné-^ 
mettl de ranimai «ontre ees figures, uinsî que leurs poses 
ridicules, égaient exlf àordinairèment ks spectateurs. Pen- 
dant les mois d'hiver et ceux des grandes chaleurs, les 
côiirses aux taureaux sont remplacées à Madrid par des 
Htmlhdasf ainsi on peut dire que les courses ont Heu 
dans la capitale de l'Espagne pendant toute Tannée. 
NOVILIX). '-^ leune taureau de deux à trois ans, dont on 
se sert pour exécuter des courses d*un genre particulier 
et auxquelles on donne le nom de notitlùdùs. 



O 



OLIVO ( agarmrse 6 iubirse ûl ùlivo ). — On le dit d'un 
picâdoir qui , f^ute de courage , abandonne sans nécessité 
absolue son cheval pour aller s'abriter derrière les barriè- 

' res, chose qui n'est permise par les règles que lorsqu'on 
est désarmé , ou que le cheval à été tué ou maltraité de 
iftanière à ne pouvoir plus s'en servir pour éviter les coups 
de cornes du taureau. On dit encore tomnr e/ oKto , d*un 
tonro quelconque qui se réfugie dans le couloir en fran- 
chissant la batrière. 

OTRO ! OmOI OTRO! (sotis-entendu toro).-^ Ce cri, 
poussé par les spectateurs à la fin de la course , exprime 
le désir qu'un autre toro soit combattu, demande que 
l'autorité accorde assez fréquemment. Le même cri s*em- 
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ploie par les spectateurs , lorsque , mécontents d'un tau- 
reau, ils demandent qu'il soit remplacé par un autre. 

P 

PALCO [Loge). — Lespalcos, plus spacieux que les loges de 
nos théâtres avec lesquelles ils offrent la plus grande ana- 
logie, sont couverts, à Tabri de la pluie et du soleil, et tout 
à fait indépendants les uns des autres. Us sont très-grands 
et peuvent contenir dix, douze, quinze et^méme vingt per- 
sonnes, comme ceux du cirque de Madrid. Ils renferment 
les places les plus favorablement disposées pour jouir du 
coup d'œil général, et leur prix est le plus élevé de tous 
ceux des autres places du cirque. Ils sont situés dans la 
partie supérieure de Famphilhéâtre dominant Tarène. 

PALCO POR ASIENTOS. — On donne ce nom à certaines 
loges dans lesquelles on peut prendre une ou plusieurs 
places, comme on prend une stalle ou un balcon à 
rOpéra. 

PARADO [toro] (littéralement taureau arrêté) . — Deuxième 
état du taureau dans le cirque pendant la lutte. (Voyez le 
mot estado). 

PARCHE. — Morceau de papier fort ou de linge en couleur, 
enduit d'un côté d'une matière adhérente. On applique 
les parches au toro dans un but d'amusement et en se 
conformant aux règles de la fixation des bandcrillas. C'est 
sur le front ou le museau du toro qu'on place d'ordinaire 
ces objets. On pourrra les appliquer cependant sur toute 
autre partie du corps de l'animal, pourvu qu'on observe 
une certaine symétrie dans la forme , la pose et le choix 
des couleurs. Quelquefois on les garnit de nœuds de ru- 
bans de couleur, ou de tout autre ornement. 
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La pose des parches est très-ancienne , mais dès qu on 
commença à employer les banderillas, les parches furent 
abandonnés et ne sont plus usités aujourd'hui parmi les 
toreros de profession. Il existe cependant une certaine 
troupe de nègres, d'Indiens et de Portugais qui, au lieu 
de combattre les taureaux à la manière ordinaire et usi- 
tée , se bornent à mettre des parches aux taureaux ou à 
leur clouer des rejoncillos. Les taureaux sont cependant 
emboladoSy c'est-à-dire ont les cornes tamponnées, ce qui 
diminue considérablement les dangers de la lutte,, et par 
conséquent le mérite de ces nouveaux écarteurs. 

PAREAR (littéralement accoupler), — En tauromachie pa- 
rear veut dire mettre deux banderilles à la fois. Nous 
croyons qu'il ne serait point hors de propos de reproduire 
ici quelques observations émanées du célèbre torero Mon- 
tes et adressées aux banderilleros, sur la manière de pa- 
rear. 

Les taureaux étant ordinairement pluis adroits à se ser- 
vir de leurs armes d'un côté que de l'autre , les bande^ 
rilleroSy dit ce maître, feront en sorte de s'accoutumer à 
par car y c'ést-à-dire à clouer des banderillas avec une 
adresse égale, soit du côté droit, soit du côté gauche, afin 
d'attaquer l'animal dans le sens où il est moins exercé et 
moins dangereux; par ce moyen, ils éviteront les accidents 
survenus fréquemment à ceux qui, ne sachant accrocher 
les banderillas que dans une seule direction, atteignent le 
Uyro du côté où il est habitué à se lancer et où il est le 
plus adroit, et par conséquent très-redoutable pour l'hom- 
me. 

PASE [Passe). — Jeux du l&rero, soit avec la ca/?a, soit avec 
la nm/era,afin de disposer le toiro d'une façon convenable, 
pour lui donner le coup mortel. 
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PASE REGULÂR DE MULETA. — On appeUe ainsi les 
premiers jeux que fait le màiador ayec la tn/nkia ei qui 
Consistent à provoquer le torOf le recevoir de pied fertne, 
féearCer avec la mubta^ le faisant glisser qttel<]ues pas et 
se bornant lui^^néme à demeurer toujours en face de ra- 
nimai et à faire deux ou trois demi-tours pour se placer de 
profil. 

PASE DE PECHO. ^ Passe de muleia d'un mérite plus 
grand que la passe habituelle. U faut, pour l'exécuter, que 
ie matador^ att moment où le ioro touche la muleta^ ploie 
le corps de manière à laisser arriver l'animal sur son ter- 
rain ; alors, pendant que le toro tire Vachuxo^ il doit exé- 
cuter quelques pas en arrière. La passe de peeho vient 
immédiatement après la passe ordinaire de Mukia. 

Il nous a paru convenable de faire ici, non pas dans l'in- 
térêt des toreros de profession, classe qui n'existe pas en- 
core en France, mais pour éclairer les amateurs et les met- 
tre en mesure de juger par eux-mêmes et de Tîntelligcnce 
du maMor et du mérite d« son jeu, il nous a paru conve- 
nable, disoils-nous, de faire quelques observations à pro- 
pos des paies de miUeta , observations qui ne nous ap- 
partiennent pas, mais qui sont émanées du fameux maître 
Montes, lequel dît que quand on ira faire les pœes de mu- 
leta avec un loro qui sera mphmado^ mais conservant en- 
core assez d'agilité « on placera la muleta à une grande 
distance du corps, un peu de biais, en la profilant au be- 
soin. Ces différentes précautions sont nécessaires, carie 
maiador devant provoquer l'animal de très-près, celui-ci, 
en s'élançant, atteindrait le torero s'il trouvait la mtUeia 
développée dans la ligne d'impulsion de son corpâ. Montes 
ajoiite : si le ioro a été bùyatUe pendant les deux premiè- 
res périodes de la lutte, et que dans la dernière il conserve 
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encore assez d'agilité; s*il prend querencia ou ilevient 
aplomadOj le matador ne devra exécuter les passes de 
mudeUit Qfïéme avec les précautions dont on vient de par* 
ler, qu'après que Fanimal , couru par les ohulos^ aura 
perdu son agilité et quitté le Heu de la querenda. Sans 
ces mes|ires de prudence, sur cent fois qu'on exécutei^ait 
cette passe « le tor&ro serait atteint quatre-vingt-dix-neuf. 
£a résumé) lorsque le toro , conservant toute soq agilité, 
sera ce qu'Qn appelle aplomado , il faut. lui enlever une 
partie de se$ forces au moyefi de jeux de cape répétés. 

Lorsque le taureau est de ceux qui attaquent la tête en 
Tair et la reçiuent dans tous les sens pour désarmer son 
adversaire, celui-ci, pour lui faire perdre cette habitude, 
devra le subjuguer par de nombreuses, passes de nmletay 
la lui présentant aussi basse que possible et la plaçant de 
maniérç à ce que l'animal soit amené à attaquer la tête 
baissée jusqu'à terre. Sans ee système, le matador cour- 
rait le risque d'être désarmé et atteint. En dernier lieu , 
quand le ximtador aura vu que le U>rQ, a de la malignité 
unie h beaucoup d'instinct; quand il craindra que dans les 
passes de mulpta il ne rejambe ou ue file entre lui et la 
mîdetiÂf. il devra se faire accompagner d'un çhulo muni de 
sa cape, lequel se placera du côté opposé à celai du ma- 
tador et à une. distance convenable. La fonction de ce 
chtUOj qu'on choisira adroit et intelligent ^ est de remuer 
et de laquer le manteau au moment où le toro attaque son 
adversaire; de cette façon, Tattention de Tanimal est oc- 
cupée de deux côtés différents, et il se voit forcé de donper 
l'option à l'objet le plus rapproché de lui et qui est la mu- 
leta du matador. Montes recommande néanmoins de 
n'employer cette méthode que lorsque l'utilité en sera re- 
connue, en raison de la catégorie à laquelle appartient l'a- 
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nimal. mais non dans les autres cas où cet expédient se- 
rait plutôt nuisible qu'avantageux. 

PEGADORES. — Nom sous lequel sont désignés les mem- 
bres d'une certaine cuadrilla de toreros indiens et portu- 
gais. Ces nouveaux artistes tauromachiques combattent 
contre des taureaux aux cornes tamponnées ; Fun d*eux 
provoque Tanimal et l'attend de pied ferme : au moment 
où le taureau baisse la tète pour l'embrocher, le pegador 
se jette sur son front et, se cramponnant aux cornes, tient 
le taureau en échec jusqu'à ce que les autres pegadores 
arrivent et s'en rendent maîtres. Dans cette lutte corps à 
corps avec la béte , les pegadores sont presque toujours 
culbutés et lancés en l'air. 

Les pegadores indiens , armés de rejoncillos et placés 
devant la porte du toril, attendent l'animal, les uns debout, 
les autres à genoux, et d'autres couchés par terre. Quand 
ils sont attaqués, ils lancent leurs rejoncillos et entourant 
le taureau de tous côtés , le harcèlent et le poursuivent 
dans toutes directions jusqu'à ce qu'ils réussissent à s'en 
emparer. On comprend bien que pendant cette lutte plu- 
sieurs sont atteints, renversés et lancés. Les taureaux ainsi 
combattus sont ordinairement tués par un sobresaliente 
(Tespada, c'est-à-dire par un suppléant d'épée ou matador 
en troisième. 

PEON [Pion). — Torero à pied, chuby écarteur. 

PERROS! PERROS! PERROSI fdes chiens! des chiens!)— 
Cri répété par les spectateurs pour demander à l'autorilé 
qui préside les courses que le taureau soit combattu par 
les boule-dogues. Celte réclamation, rarement écoutée par 
l'autorité, a lieu lorsque l'animal , trop poltron, se refuse 
aux évolutions nécessaires pour que les passes soient exé- 
cutées. Dans des cas exceptionnels cependant, l'autorité 
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elle-même fait arriver des chiens dans l'arène pour com- 
battre un taureau dont la férocité exposerait trop le torero ; 
mais ces cas arrivent rarement. 

La concession faite aux spectateurs d'introduire les 
chiens dans l'arène, constitue une tache pour la ganade- 
ria à laquelle appartient le taureau; et lorsqu'au contraire 
c'est l'autorité qui ordonne d'amener Tes chiens , il en ré- 
sulte pour les toreros et particulièrement paur le mata- 
dor, une note défavorable. 
PICADOR. — Torero à cheval armé d'une longue 
pique pour combattre les taureaux. Le picador doit être 
courageux, il doit aussi posséder une force physique suffi- 
samment développée, connaître à fond les ressources de 
son art et, dé plus, être bon cavalier. La force musculaire 
est une des conditions indispensables pour être un bon/?}- 
cador; sans quoi , à quelque degré qu'il possède les au- 
tres qualités qu'exige son art, il ne pourra jamais se pré- 
senter devant un toro. Si le picador n'a pas assez de 
force pour résister au choc de la rencontre de l'animal et 
même pour arrêter le toro dans sou impulsion , le cheval 
sera tué et le cavalier courra lui-même le plus grand ris- 
que. 

Le picador a pour arme offensive une lance armée d'un 
fer triangulaire de deux ou trois centimètres de longueur, 
dont l'atteinte ne peut blesser le taureau dangereusement, 
mais elle suffit pour l'irriter et le contenir. Une bandelette 
de peau adaptée à la main droite du picador empêche la 
lance de glisser. 

Ses armes défensives ou son armure consistent en une 
espèce de guêtres ou des bas ouatés, doublés de fer et 
montant jusqu'à mi-cuisses. Cette jambière, qui est appe- 
lée mona , a pour but de garantir les jambes du cavalier 
contre les atteintes des cornes du taureau. 
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Lft selle ettfoilrehée p«r le piàadar tik en bdâ, de Jbr- 
me arabe t d'une solidité à toute épretire; elk eai Irb- 
haute par devant et par derrière, et ressenble à ces selles 
dont se servaient les ehevaliers da moyoï^âge po^r les 
tournois. Les étriers sont aussi en bols , gamis de barres 
de fer, et formant des sabots : un long éperon, aigu comme 
un poignard, arme le tidon du cavalier. 

Le costome du picador est très-pittortsque : il se eom- 
pose d'une veste courte , non boutonnée , en drap od en 
velours rose, vert ou bleu , chargée de broderies d'or ou 
d* argent, d'aiguillettes, de glands, de paillettes, à^ boutons 
en filigrane et de passementerie en tout genre, surtout aux 
épauleUes ; d'un gilet brodé comme la veste été moitié bou- 
tonné, qui permet de voir une chemise 4}ubot dontlecol 
rabattu est soutenu par une cravate à couleurs éclatan- 
tes nouée négligemment, de pantalons larges de peau de 
buffle et d'une ceinture en soie. Un chapeau gris à larges 
bords et orné de nosuds de ruband , avec mentoniitère , 
eoiffe sa tête derrière laquelle on voit une espèce de 
catogan en rubans noirs pour retenir les diévçuxàonés 
en mofio , ce qui eomplète cet ajustement. 
PIGAR [Piquer). — CombaUre les taureaux étant à cheval 
èi armé d'une longue pique. Le mérite de cette passe con- 
siste à empêcher le taureau, dans le moment de l'attaque 
et au moyen de la pique , d'arriver Jusqu'au cheval, de le 
• toucher et de le blesser, manœuvre qui demande noiHgeu- 
lement une grande force de bras , mais encore beaucoup 
d'habileté dans le maniement de la pique et du cheval. 

•De même que les taureaux se divisent en six catégories 
pour le combat à pied (V. l'article foro}, de même, pour 
les passes de pique^ on les divise en quatre catégories, à 
savoir : boyanks, pegajos^y que recargun et abant09. 
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Qubîquela passe de la piqae soit au fond toujours la mê- 
me, cependant la manière d'exécuter cette maneravre 
constitue autant de passes qui se distinguent entr'elles et 
sont désignées par les toreros sous des noms différents. 
Nous allons essayer d'en donner à nos lecteurs un léger 
aperçu. 

La passe la plus usitée, celle que Ton aime le mieux avoir 
et qui forme, pour ainsi dire, le fondement de lart du 
picador, est celle que les toreros appellent picar siri pet- 
der terreno (littéralement piquer sans perdre du terrain). 
Elle consiste à provoquer le taureau, à le laisser arriver 
jusqu'à portée dé la pique sans bouger de place et , au mo- 
ment où l'animal baisse la téie pour tirer Vnehazo, à lui 
appliquer le fer de la lance, à s'appuyer dessus de tout le 
poids de son corps, et à écarter l'animal par «et effort, en 
le faisant passer par devant la tête de la monture que Von 
tient immobile. Puis, faisant tourner le cheval à gauche, on 
laisse fournir une course, tandis que le taureau prend son 
terrain. 

Oii appelle piear a toro levaniado la première passe de 
pique faite à un taureau qui sort du torii. Pour l'exécuter, 
le picador doit se placer à huit ou dix mètres de distance 
sur le côté gauche de la porte par laquelle l'animal entre 
dans le cirque , de manière à ce que , le "^piecuior étant 
le premier objet qui se présente aux yeux de l'animal, te- 
lui-ci l'attaque immédiatement et reçoit le coup de pique 
sans s'y arrêter. 

Il arrive assez souvent que dans cette première sortie le 
taureau vient attaquer le picador du cdté des planches de 
la barrière, manœuvre à laquelle on donne le nom de toro 
irocadOy littéralement taureau changé, c'estr-à*dire pris en 
sens inverse. Dans ce cas, si le cavalier ne peut «viter 

c 
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le choc I son cbeval sera posUivemçnl taé , lui-même sera 
renyersé et eeurra le plus grand danger • Pour éviter ee$ fâ- 
cheux accidents, le picador doit ne pas trop se rapprocher 
des planches ni de la porte du torilj de telle sorte que si 
le taureau, en entrant dans le cirque, veut faire ce moRve- 
ment, il ait le temps de se mettre en arrêt et de le rece- 
voir convenablement, sans s'exposer à le laisser glisser en- 
tre h pique et le cheval ; oubjep, ayant l'eeiMice «uffisant, 
il puisse éviter le choc en laissant passer le taureav entre 
le clieval et les planches* - 

Lorsque, la course étant déjà commencée, le taureau at- 
taquera le cavalier, s'élapçant vers lui du milieu du cirque, 
celui-ci devra se mettre en ligne droite avec l'animal, peur 
le recevoir avec le fer de sa pique; mais, au moment du 
choc, le cavalier devra être plaoé de manière à ce que 
l'animal, après avoir reçu le coup de pique , se glisse du 
. cété gauche en passant par devant la l^te de la monture, 
laquelle ne devra pas être rapprochée de la barrière , afin 
de ne pas se trouver gêné dans son mouvement de retraite. 
Cette manière de piquer est désignée sous le nom de piear 
el toro en linea r^ia.j littéralemenl piquer le taureau en 
. ligne droite. 

Quand les taureaux sont aphmados ou en querencia^ on 
les pique en plaçant le cbeval de façon à ce que son cété 
droit regarde le taureau au moment du choc ; et lorsque le 
picador a donné le coup de pique , il devra faire passer 
l'animal par devant la tête de sa monture. Cette manœuvre 
est appelée picar a toro niravesadOf c'est^-JMlire piquer le 
taureau de travers ou de côté. 

On appelle piquer le taureau a caballo kvw^ado , la 
manœuvre qui consiste à faire cabrer sa monture au mo- 
ment du choc> mouvement qui demande beaucoup d'adres- 
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s6, éSt d'ttflè tfès^ifiicile exécation^ el par cela même d-ûn 
mérite extraordinaire. Dans ce cas-là, le picador^ aU mo- 
ment du choti, doitfaird tourner son «heval dé soii cdté 
gau6bè, mi^ retirer à lui la pique «qu'il projette sur la tête 
du taureau q^ « placé à la dirdite du cheval» est tenu assez 
fort^^éfit pour ne point en atteindre Tépaule. t)ans cel 
instant, quand te taureau bài«s(S la télé pour isflibroo^r le 
cheval» Cielui-ct est forcé à âe 6abrèr par \t picador qui^ 
debout dur lés étri^rs^ emploie toute sa vigueur à peser 
sur la Iafi6é pour rétenir lé taureau. Ce mouvement forçant 
te éhèval à m rejeter en arrière» le met à Tabri des atlelh-^ 
tes des cornes de ranimai, et it peut poursuivre sa course 
danâf le drque. Louis Gorchado et Paul de La Grua, ptcit'- 
doréjp renommés^ exécutaient cette passe avee une adresse 
particulière. 

Il y a d'autres manières da piquer les taureaux inventées 
par te siéàr Zaoncfo \ elles diffèrent de celles usitées au- 
jourd'hui en Cé que, au lieu d'avoir toujours le côté où Ton 
tient la pique, c'est-à-dire le côté droite en regard des plan< 
ehes du cirque, et d'obliger le tanreau à flter vers le eôté 
gauche du cavalier^ la posiikn dé celui-ci se trouvé chan- 
gée. O'eât bien toujours du côté droit qu'il tient la pique, 
mais c'est à sa gauche que se trouvent tes piaiiehés du cir- 
que. Le célèbre maître Montes recommande oeite manière 
de piquer. 
PIGA (l^e^tie). ^ Lance dont se servant îesl pifodof ^ pour 
combattre le taureau » étauc à cheval. Cette arme est plu- 
tôt un aiguillon qu'une véritable lance ^ car le fèr dont 
elle ést garnie n'a ju^teuiént quiï la longueur néeeasaire 
( 3 centimètres environ ) pour entamer la peau de l'ani- 
lAsil^ de manière & ée que la blessure faite par le pimdor 
n'ait d'autre résultat quo d'irriter le taureau , doubler 
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sa colère et \e rendre, pbr ce moyeti, plas propre au com- 
bat. 

nNCHAR (sous-entendu le toro). — Blesser Tanimal d'un 
coup d'épée , en la lui enfonçant dans le corps , mais pas 
assez profondément pour occasionner sa mort. . 

PINCHAZO. — Mot par lequel les toreros désignent la bies- 
sure faite par le matador avec son épée. 

PINTA. — Nom qu'on donne à la couleur de là robe, autre- 
ment dit pelage des toros: La pinta n'a aucune influence 
sur les qualités bonnes ou mauvaises de l'animaL 

PITON. — L'extrémité de la corne du taureau, ainsi que la 
totalité de la corne elle-même. 

PLAZA (Place). — On appelle plaza de toros le cirque où 
ont lieu les courses de taureaux. La plaza de toros n'est 
qu'un amphithéâtre circulaire plus ou moins vaste formé, 
à l'instar des amphithéâtres romains, de gradins dans le 
genre de l'Hippodrome de Paris. Au centre se trouve le 
redondelj c'est-à-dire l'arène où le combat a lieu, et au- 
tour de laquelle est établie une forte cloison ou palis- 
sade de madriers appelée barrera^ d'une hauteur d'environ 
deux mètres, peinte ordinairement en rouge et garnie de 
chaque côté , à soixante centimètres environ au-dessus - 
du sol , d'un rebord de charpente appelé eslrivodc la bar- 
rera, où les toreros posent le pied pour sauter par dessus, 
quand ils sont trop vivement poursuivis par le taureau. De 
l'autre'eôté de cette cloison:» et à la distance de deux^ mè- 
tres environ , est une deuxième barrière plus élevée, sur- 

' montée dans toute la circonférence du cirque d'une ou deux 

• cordes destinées à préserver les spectateurs de l'invasion de 
quelque taureau sauteur. Un corridor formé par ces deux 
barrières règne tout autour, et c'est là que se tiennent Val- 
guacil, le cacheterOj les picadores suppléants et les 
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garçons de service du cirque. Quatre grandes portes à deux 
battants, situées ordinairement aux quatre points cardi- 
naux, si la disposition du terrain le permet, donnent en- 
trée dans l'arène. 

A partir de la deuxième enceinte et touchant la corde, 
commencent les gradins où se tiennent les spectateurs. 
Ceux qui sont près de la corde s'appellent places de bar- 
rera ou d'aficionado; ce sont des places fort recherchées, 
d'abord à cause de leur plus grande proximité du lieu du 
combat, et ensuite pour la facilité plus grande qu'elles don- 
nent de parler avec les acteurs. Elle» sont ordinairement 
occupées par des amateurs passionnés. Les gradins appe- 
lés iendidos sont à découvert ; ils sont partagés en différen- 
tes catégories, telles que tendidos de sol , et tendidos de 
$om6ra,. suivant qu'ils sont disposés au sokil ou à l'ombre 
pendant la course. 

La partie la plus élevée de l'amphithéâtre est terminée 
par un rang de loges {palcos) et de galeries couvertes 
occupées ordinairement par l'aristocratie du sang et de la 
finance. 

Les meilleures places sont celles qui, d'après leur caté- 
gorie, se trouvent en face de la porte du toril : c'est vers 
cet endroit qu'est ordinairement sittiée la loge de l'auto- 
rité municipale qui préside à la course. 

Ce genre de divertissement est si répandu en Espagne ; 
les avantages que les courses procurent dans les villes 
où elles ont lieu sont si grands et si généralement recon- 
nus, que c'est à peine si l'on rencontre une localité de 
quelque peu d'importance qui n'ait une plaza de toros 
construite , soit en maçonnerie, soit en charpente. Les plus 
remarquables, sous le rapport de la construction, de la 
solidité, du bon agencement, des distributions et des dé- 
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GOrs , soni celles de Madrid, Sérillé, BarceUMine » Sara- 
§mÇf Valepqe, Caeereas etc<, etc. 

Qiioiqiie les courte» de laiureaiix bq soient point encore 
généralisées en France , il existe néann^Noa dana le Midi 
certaines localités où qIIcs ont lien chaque aimée à Tecca- 
sioo des fêtes patroaaloa. Pour é? iter les inconvénieiits 
(ftti peuvent ré^vtter d'unediapofitim Tîoienae de l'arène, 
nous en>yens à propos de donner iâ quelques détaiU sur 
les eonditiona que doi?^ réunir les endroita deslkiéa à ce 
genre de divertîss^ent, nous conformwt am^ obserr ations ' 
faîtes par le célèt»re Mjontes. 

Tout cirque destiné an^ courses de tanareaux devra é4re 
piaoé hors de ta ville, dans sea enviions les pïua immé- 
diats» h proximilé d'une de ses portea ou barrières. On 
choisira» de préfèrenee» un emplacement aussi peu eaf^sé 
que possible aux vents qui régnent d' ordinaire dana la lo- 
calité;, el, pour çihvier aux inconvénients e( aux accidents 
qui pourraient résoiter d'un concours exce^ de popula- 
tion, on établira des passage^ sépiu^s. dont V un pour les 
voitures et les chevaux , et l'autre pour les perscnmes qui 
se rendent à pied à la course. 

I4' édifice s du moins sa partie eMérieure, a'il est possi- 
l>le, devra être coostruH en maçonnteriejusqii^'an premier 
étage, à une hauteur de dfeux ou trois mètres. Sa solidité, 
tant ^ l'extérieur qu'à l'inléFieur^ devra dan^ tous tes cas 
étve À toi^e épreuve. Pour é;viter lat cenAii^oft quj, résulte 
d'up^ très-grando afiluence de monde, il sérails (stt cen- 
venaJ^le de diviser le looal 019^ diverse^ sections» numéro- 
tant les places de chaque ; par œ mosen „ on [évilni?a les 
ri)^ et les disputes qui surviennent parfois, quand on ne 
trouve point h se placer eoHunodémeni , et de pkk»,, on ne 
tombera pas dans rinconvénient d'une djsiirîbiitiim irré- 
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giilière du public dans te cirque, chose qui a lieu parfois, 
alors que eertaÎDest parties dia lôcaT délM>rdeut de monde , 
tafndis que cerlaineâ autres sont , pour ainsi dire, inoccu- 
pées. Les spectateurs pourront, grâce à cette division , se 
trouyer placés en beaucoup moiiis de temps, et la répar- 
tition du poids rendra plus rares les affaissements du cir- 
que ou autres accidents. 

L'animation que prodoit le combat chez les spectateurs, 
rend leurs gestes, leurs^ mottvemeftts si Ttfs, méiiie si vto- 

4 

lents, queles^ planches et les sièges enéprourent un ébran- 
lement extraordinaire ; c'est pourquoi^ lor^u'on cotistruit 
un cirque, on ne saurait trop recommander de mettre de 
la solidité dans; FétabJisfsementdes planches^ des banquet- 
tes et de tout ce qui tes avoisine;: car leur force doit être 
calculée sur le double du poids des spectateurs. 

Les corridors, les escaUers, les autres parties destinées 
au service intérieur devront être entretenus dans un état 
de parfaite propreté, offrir une largeur qui facilite un 
prompt dégagement, et surtout une solidité à toute épreuve. 

L'arène ou les taurea«Ht sont combattus d(^ présenter 
un terrain ausâi bien nivelé que possible, d'une consistance 
convenable, c'est-à'-dire que le sol^ sans être d'une exces- 
sive dureté , ne detra point s'enftmcer sous les pas du to-^ 
rero ou de l'animal;, il faudra le recouvrir d'ime couche 
de sable fin ayant à peu près d^ux. travers de doigt d'épais- 
seur . On l'arrosera convenablement après avoir fait, comme 
de raison, disparsdtre les^ pierres, les cailloux/toutcequi, 
ea^in; mot, pourrait fisure obstacle : par le même motifs il 
ne sera jamais 'permis aux spectateurs, prin<ïipalement à 
ceux qui oeeupent les places avoisinant les btu^riéres du 
cinque , ée jeter dans l'arène aueun objet qui puisse , en 
^travant la course du torero , lui faire courir le risque 
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. d*étre atteint par ranimai. Les assistants devront également 
s'abstenir, non-seulement d'insulter les toreros et de les 
provoquer par des mots grossiers ou indécents, mais même 
de détourner de la lutte l'attention du taureau, en lui je- 
tant à la tête des mouelioirs, des chapeaux, ou d'autres ob- 
jets de semblable nature , le résultat de ces jeux étant de 
surexciter l'instinct de l'animal et de l'accoutumer à cor- 
near por altOj c'est-à-dire à tenir la tête élevée et à en 

. donner des coups sans but, à droite et à gauche. Le tau- 
reau qui a contracté cette fâcheuse habitude se refuse en- 
suite à attaquer les cornes basses , et conserve une allure 
irrégulière et qui peut être funeste au matador. 

Il conviendrait aussi de ne point permettre la circulation, 
parmi les spectateurs déjà placés, dés vendeurs de rafraî- 
chissements ou autres industriels ; mais , comme cela se 
pratique dans beaucoup de théâtres, il leur serait assigné, 
à rentrée de chaque section, un local où les assistants 
viendraient se pourvoir de ce qu'ils désirent. 

PRUEBA (littéralement épreuve). — Nom qu'on donne à une 
petite course exécutée dans la matinée d'un jour de course, 
et dans laquelle, d'ordinaire, on ne combat que deux tau- 
reaux. La prueba sert, pour ainsi dire, à éprouver, soit la 
qualité des taureaux, soit l'habileté des toreros. Les per- 
sonnes qui sont abonnées pour une série de courses ont 
la faculté d'assister aux pruebas sans rien payer en sus , 
et occupent les places auxquelles leur abonnement leur 
. donne droit; mais celles qui n'ont pris de billets que pour 
une course, doivent un droit d'entrée si elles yeulent assis- 
ter à la prueba. 

PUNTILLA. — Nom du poinçon ou poignard employé par le 
cachetero pour donner le coup de grâce aux taureaux bles- 
sés mortellement et couchés à terre. Ce poinçon, d'envi- 
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ron trais cenlimèlres de diamètre/ est de forme cylindri- 
qae et terminé par une pointe en forme de lancette. La 
longaeùr totale de cette arme est d'environ 30 centimètres. 

PUNTILLERO. — On désigne aussi sous ce nom le cachetero 
(V. ce mot), c'est-à-dire le torero chargé de donner le 
coup de grâce au taureau après qu'il a reçu le coup d'épée 
du matador et qu'il est couché à terre. 

PUYA. — Nom du fer aigu placé à Texlrémité supérieure de 
la pique, et dont la longueur est de trois à quatre centimè- 
tres environ. Ce fer est de forme triangulaire. 

PUYÀZO. — Coup de pique. 
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QUËRËNCIA. — On appelle ainsi l'emplacement où le tau- 
reau se tient de préférence dans le cirque, et où il revient 
après chaque passe. Ces querencias ou lieux de prédi- 
lection sont ordinairement les environs de la porte du toril 
par laquelle il est arrivé dans l'arène, et celle dé la cour in- 
térieure où les taureaux sont enfermés avant qu'ils ne 
soient combattus. C'est là ce qu'on appelle des querencias 
naturelles. Il y a en outre des querencias accidentelles ; 
telles sont l'endroit où gît à terre un autre taureau tué, ou 
bien un cheval mort ; les approches des barrières et les 
endroits où la terre est fraîche ou remuée. Les taureaux 
demeurent plus longtemps sur ces endroits-là et y retour- 
nent toujours après qu'ils ont fourni une course ou qu'une 
passe a été terminée. Dans la querencia, le taureau est 
plus difficile à combattre ; il parait avoir plus de confiance 
en lui-même , redoute moins son adversaire , et devient 
beaucoup plus dangereux. 
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li^aqu'tt est utile» pour exécuter quelque passe, de lui 
foire abandoaaer ua de ces postes où il se retraDche et 
se défeod avec obstinalioa et succès , on doit le piquer, 
Tinquiéter avee le sMoteau, M roeHre une banderëla sur 
les fesses ofu daus le ventre ; hmûs le plus puissant moyen 
de lui faire abandonner k q uennc ia est d'employer une 
banderilla de fueg^ (pétard). On doit étendant n'avoir 
recours à cet expédient qu'après que toua les autres ont 
élé inutiteoient employés^ 

■ Quand les taureaux sont dans la première période , 
c'est-à-dire levantados, ils ne se prononcent encore pour 
aucune querencia. C'est dans la deuxième période qu'ils 
commencent à les adopter. 

QUIËBRO. — Inflexion du coarps du torero pour éviter Va- 
chazo. On appelle luicer un quiebroj faire une inflexion de 
corps pour esquiver Tatteinte des comes^du ioro sur le 
terrain même ou l'on se trouve quand on est attaqué. 

QUIBBRO DE MULETA. -^ On désigne ainsi le ntouvenent 
qui consiste à retirer par un tour de maia sidiit, de devant 
les yeux du taureau , là miUeià que le rnnUador lui pré- 
sente, et au moment même où l'anânal va l'atteindre. 

QUifTE. — Mouveiment défensif du iorefo en face de rani- 
mai,, soit en se servant de Ea cape ou autrement, et qui a 
une analogie pariaile avec ce qu'en appefle parade en 
terme d'escrûn». 
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REC06BR (littéralement remimfr, r^cusi^/tr). — Oa le dit 
dit tamreau) quand it prend avec ses cchmes un ob}et quel- 
conque. 



RECORTE. ^-r On enploîe ce mol quand k torero el le toro 
s'éiant trouvés, par une passe cpieleonque, fort rapprochés 
ritii de Tautre, le iorero Ikît un coup d'adrease en ployant 
son corps; en arc de cercle, dans tentoment même ou rani- 
mai se précipite sur lui pour Fembrocher. Lecb'eflrodcrs 
échappe[ au danger etfsdl une aortœ différente de celle sur 
laquelle comptmt le taureau» . 

RËDONDEL (liltérabmue^t eerck}^ — Ce mot, qui est sypo- 
nime de plazOt eircOf etc. , est plus particalièrement em- 
ployé par les êoreroi pour désigner qiéciakiaent t'arèoe 
ou le combat a lieu. 

RËJONCLLLO. *— Espèce de ^ayeline ou petite lance souple 
dont la hampe a la moitié de la longueur ordinaire, et dont 
scHit anaéa 1^ cafrotfcrot en* plaza pour combattre les 
tanreaux dans les courses royales» 

RElfATAR. — Qa dit qu'un toro remaia bien quand, après 
avoir poursuivi un torero , cètui*^i ayant santé par dessus 
la barrière ou dif^aru dans un burhutçror Fanimai s^a- 
chame après rd>stacle qui le sépare de son ennemi» 

REMATAR EN EL BULTO.-^-On le dit ées taoreaux qnî, par 
suite de leur instinct eli de leur malice, apprenn^t à Ms- 
tàngàer^ dès les premières passes, toutes les trompedes et 
loties les roses employées par les toreros pour les com- 
battre, et qui alors, au lieu de s'attaquer à la cape, cher- 
chent de préférence à atteindre le corps de leur adversaire. 
Cet instincsl et cette connaissance ont ùli donner à. ces 
animaux, le non de toros d& wntàào. La hitte centre ces 
taureaux exige de grandes précautions de la part ds ^^- 
Irov q<tt ne doit point s'écarter des rè{^s de Fart. 

RËQiJISITOS» ^ €<mditiotts que: ks taureanx; doivent réu- 
nir ponr être combattus avec suecés , ce sont :. la emia 
(ta race) y Fâge , le poil , le poids , c'esl-à-dire k dejjré 
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d'embonpoint ; <)li*ils soient sains et qu*ils n'aient pas é(.é 
combattus précédemment. 

Il est très-difficile, et pour ainsi dire presqu'impossible, 
de reconnaître avant le combat les bonnes ou mauvaises 
' qualités d'un taureau : ces qualités ne se développent or- 
dinairement que pendant la lutte , et les personnes les 
plus intelligentes, les ganaderos et les toreros eux-mèçaes, 
éprouvent continuellement de grandes déceptions à ce 
sujet. Il airive souvent que tel taureau réunissant les plus 
belles apparences et paraissant posséder les meilleures 
dispositions pour le combat, une fois lancé sur l'arène, se 
montre pour ainsi dire dégénéré et tout à fait impropre 
. pour la lutte, tandis que tel autre, au contraire, sur le- 
quel on ne comptait pas, se transforme si avantageusement 
qu'il étonne les lutteurs les plus expérimentés. Il convient 
cependant de choisir les taureaux parmi ceux d'une gana- 
deria dont la race est en réputation et bien connue,, car il 
. y a plus de chance à trouver de bonnes qualités chez un 
taureau appartenant à une ganaderia qui d'ordinaire les 
produit bons, que dans une autre dont les produits sont, 
médiocres et de mérite inférieur. 

L'âge où les taureaux deviennent généralement plus ap- 
tes au combat est celui de cinq à sept ans. A cette époque, 
l'animal a toute sa force et sa vigueur, il est plus vif, plus 
courageux, et en même temps il conserve encore sa simpli- 
cité naturelle. Ceux qui ont atteint huit ou dix ans n'ont 
pas assez d'agilité ; ils sont plus rusés, et leur jeu est moins 
amusant pour les spectateurs. En outre ils sont plus dan- 
gereux à combattre, et quand, par malheur, ils parviennent 
à. saisir le torero y comme ils savent cornear (se servir de 
leurs armes naturelles) avec beaucoup d'adresse, leurs 
coups sont presque toujours mortels, et il est très-difficile 
de les distraire et de leur faire abandonner leur proie. 
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On (lait particulièrement appeler rattention sur le poil 
proprement dit, qu'il lie faut pas confondre avec là pitUa^ 
€*est-à-dire la robe ou la côuletir du poil, laquelle n'a au- 
cune influence dans la qualité bonne ou mauvaise du toro. 
Il faut donc que ce poil soit fin, luisant et uni également 
âur tout le corps. Il y a des taureaux dont le poilest long 
et ordinaire, qu'on nomme dastoSj parce que la race à la- 
quelle ils appartiennent est appelée basta. Ces taureaux 
ne sont pas aussi estimés : ceux de poil fin sont toujours 
préférés. 

On doit aussi tenir compte du degré d'embonpoint du 
taureau, c'est-à-dire de son poids en kilogr. Il ne faut pas 
qu'il soit excessivement gras , parce qu'alors il se lasse 
vite, il est lourd et ne se prête pas aussi bfen aux passes 
dii combat; il ne convient pas non plus qu'il soit mai- 
gré, parce que , daiis ce dernier cas, les forces lui man- 
quent , il à moins de courage et d'énergie, il devient pol- 
tron et refusé de prendre part à la lutte par la crainte des 
mauvais traitements et des soufirances dont il est ihenacé. 
Il est inutile d'ajouter qu'il faut que l'animal soit sain et 
sans défaut. On examinera scrupuleusement l'œil, parce 
que les taureaux dont la vue est déféctueuise sont dfificiles 
à combattre et offrent iinc lutte sans intérêt. 

Outre ces conditions, il faut que le taureau n'ait ja- 
mais été précédemment combattu , car autrement , mal- 
gré la réunion de toutes les conditions voulues pour être 
bon, il ne satisfera ni les spectateurs ni les toreros. 
Les premiers seront déçus dans leur attente , parce que 
des toros qui ont été déjà combattus ne se prêtent pas fa- 
cilement aux différentes passes et sont ce qu'on appelle 
marrajos; et les derniers seront mécontents à plus forte 
raison , parce qu'avec des toros semblables , non-seule- 
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meotib ne péavèlU faire briHcr lesr adrèse; wâis^ ùe qut 
est pire, le«r tk est en danger. Ces taureaul ayam appris . 
dans leur preiaier eombat à cénaaltre toutes les ruses 
employées par ks ioreroi , n'y foui auenae Atteatioa 
quand ils sont combattus de nouveau, et ne se laissent 
distraire par quoi que ce soit; ils dierchent uniquement le 
corps du foreroqoe tôt ou lard ils finissent par atteindre. 
Ce malheureux , s*ii échappe en Tie » èe qui est douteux , 
se relirera du moins fort maltraité, et le pins souvent mor- 
tellement blessé. 

La tauromachie , ou art de combattre les taureaux , qui 
aii)O0nl*hui est devenue une science , possède des règles 
sures pour lutter avantageusement contre ces animaux ; 
mais avec deis Uma eorridaty ces règles ne prêtent qu'un 
fiiible secours t le grand instinct de ces ioros leur faisant 
connaître le moment de la sortie du torero dais chaque 
passe, celui de la défense, et tous leurs efforts ont pour 
but de rendre également impossible cetie défense et cette 
sortie. Le célèbre Montes a dit que les taras tarridos qui 
mettent en si grand péril les toreros ^ sont Topprobre de 
la tauromachie et fournissent aux détracteurs des courses 
le motif sur lequel ils s'appuient pour les flétrir du nom 
d'amusement barbare et sanguinaire. Il ajoute qu'on doit 
défendre avec la plus grande rigueur et sous les peines les 
plus graves le eombat de ce genre detaureaux, enii^î- 
géant des peines sévères aux ^ernoifero^ propriétaires de 
troupeaux qui, par cupidité , livrent pour les courses des 
animaux dans de telles conditions. 

REYOLTOSO (7oro) (littéralement taureau remuant, in- 
quiet y. — Une des catégories dans lesquelles les tùreros 
classent les taureaux pour le combat. ( V. le mot tara*) 

RUBIOS. — On appelle ainsi les derniers crins du cou du 
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taureau qui se trouvent prés de la saillie formée par la 
réunion des os qui terminent les clavicules des bras et des 
épaules de Tanimal. 
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SALI D A FALSA (liuévnlemeni fausse soriie). — - On indique 
par ce terme la fuite des btmderilleros quand ils n'ont pas 
réussi à mettre les banderiltas au taureaii* 

SALIRSE DE SUEBTE. ~ Se placer dans un endroit où il 
est impossible de fournir aucune passe. €ela se dit, soti des 
toreros^ soit du toro^ 

SALTO AL TBASCUËRNO [Saut par dessus les cornes). — 
Cette passe se fait en franchissant à pieds joints les cornes 
du taureau» aii moment où il baisse la tète pour fraiser 
son adversaire. 

SALTO DE LA GARROCSA. ~ On appelle ainsi une ma- 
nœuvre qui ne peut s'exécuter qu'au moyen d'une longue 
pique dont le fer est fixé dans le sol de l'arène, tandis que 
le torero, partant du milieu du cirque et saisissant., après 
une petite course, l'extrémité opposée de cette arme, s'é- 
lance en faisant un saut, de manière à franchir en l'air tout 
le corps de l'animal dans le sens de sa longueur. Ce mou- 
vement ne réussit que lorsque le torero , debout en quit- 
tant le sol, retombe sur ses pieds avec aisance et grâce. Le 
diesiroy quand il fait ce tour d'agilité , ne doit pas aban- 
donner Textrémité de la lance qu'il tient en mains , alors 
même qu'il a exécuté heureusement le saut, attendu qu'il 
lui sera peut-être nécessaire, pour éviter l'attaque de l'ani- 
mal, s'il se retourne, de répéter ce mouvement en sens in- 
verse, ce qui ne saurait manquer de lui.atiirer de ta part 
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dtt public de nouveaux applaudissements. Il y aurait de 
l'imprudence , cependant , à répéter celle manœuvre avec 
des taureaux revoUosos. 
SALTO SOBRE EL TESTUZ. — Ce saut est fort dangereux 
et ne peut être exécuté avec loutes sortes de taureaux. Pour 
le faire, il faut qu'au moment où le taureau fond sur le to- 
rero, celui-ci pose son pied sur la tête de l'animal, entre 
les deux cornes, et saule par dessus.Une grande adresse et 
beaucoup de sang-froid sont nécessaires pour n'être pas 
victime en exécutant ce tour. 
SALUDO. — Salut que fait. la cuadrilla lors de son entrée 
dans l'arène , quelques moments avant de commencer la 
course. Outre le salut général du cortège, il y a un autre 
salut particulier que fait le matador à l'autorité présidant 
les courses, un instant avant de commencer sa lutte à inort 
avec l'animal. Sorte d'hommage rendu et de permission 
réclamée de passer à la dernière période de la course. 
Quelquefois, lorsque le matador salue Tautorité prési- 
dant la course, ou toute autre personne, avant d'exécuter 
le coup de mort, il agite son épée, prononce quelques mots 
avec chaleur et jette sa montera loin de lui avec un geste 
d'impatience et d'orgueil. Il en est résulté que quelques 
personnes, n'entendant pas ce que disait le matador, ou 
qui, renlendant, ne comprenaient pas la signification !de 
ces paroles, ont cru que la manière énergique et menaçante 
dont sa main agitait un instrument de ihort^ ainsi que la 
vivacité de ses mouvements, voulait dire que l'e^Midà ju- 
rait, sur son âme qu'il tuerait le taureau ou qu'il serait tué 
par lui, d'où elles en sont venues à qualifier de barbare et 
d'impie ce genre de divertissement: C'est là une grande 
erreur, car ce que dit le matador n'est autre chose qu'une 
espèce de compliment adressé à telle ou telle personne en 
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riionneur de laquelle il se propose dlmmoler le Caiii*eau. 

. C'est une espèce de dédicace, d'hoinm'i^e de la vîéde 
ranimai , qui vaitt au torero , s'il a exéesté le coup final 
majestueusement et avec adresse , un présent ou une gra- 
tification de la part de la personne en Tboniiearde laquelle 
le taureau a été tué. 

SENTAR LOS PIES ( littéralement posit lespiéis), — On 
dit d'un torjero qu'il sait bien sentar tos pies lorsque, dans 
l'attaquev après avoir fait la provocation» il reste imriiobile 
jusqu'au mom^t opportun. 

SOL ( littéralement soleU ) . ( Palco 6 asienio de sol.) — Signi- 
fie, que la loge ou la place désignée sons ce nom se trouve, 
pendant les heures de la course, exposée au soleil. Ces 
places sont naturellement d'un prix moins élevé que celles 
d6 sombra qui sont les plus chères. 

SOL Y SOMBRA [Soleil et ombre). — Les places désignées 
sous ce nom forment une catégorie intermédiaire, quant à 
leur agrément et à leur prix, entre les placée complètement 

. au soleil et celles complètement à l'ombre. Elles ne &ont 
exposées aux ardears de l'astre brûlant que pendant un 

. certain temps de ta course. 

SOMBRA [Ombre). — Loges ou places abritées du soleil 
pendant les heures de la course. Les places à l'ombre sont 
respectivement les plt:» chères. 

SUEBTE [Passe). — On désigne sons ce nom toutes sortes 
Aa jeux, soit avec la cape, \n%banderitias^ l'épée, la pique 

• ou autrement. 

SUERTE DE BANDERILLAS. --r Passe ou tour aux bamde- 
tiUa$. Nom générique des liianœuvres employées pour 
fixer au cou du taureau les banderillas. Quoique cette 
sueriè soit toujours eàsentielleinent ta nréme , (féai^k^ve 
qu'elle consiste à clouer des baasderiUiJ^ , les différentes 

f 
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maniérés dont elle est faite consUtùenl autant de passes 
d'un mérite plus ou moins grand. Ces manières ou pas- 
ses, dont quelques - unes demandent une adresse ex- 
traordinaire, sont connues parmi les toreros et les ama- 
teurs sous diverses dénominations dont les plus intéres- 
santes sont les suivantes : 

SUËRTE DE BANDERILLAS A GUARTBO. — Le bande- 
riUerOf pour exéeuter cette passe, se place en face de rani- 
mai et le provoqué. Quand le taureau i'attaque, le bande- 
rillero décrit avec son corps une espèce de courbe; il s'in- 
cline de côté, en dehors de la portée des cornes, et allon- 
geant les bras par dessus la tète de Tanimal , il lui cloue 
les tonden7/a5 au moment même où celui-ci baisse le front 
pour frapper Yaehaxo. Le taureau, en donnant son 
coup de tète, se prête de lui^nème à l'application des ban- 
derillàs. 

Les bànderillas doivent être fixées deux à la fois, une 
'de chaque côté, et le plus près possible de' la ligne formée 
par la crinière du taureau entre sa tête et ses épaules. 
Comme les bandèrillas , après avoir été fixées , doivent 
toujours être très-rapprochées , le torero , pour réussir, 
doit tenir les mains unies et les coiides élevés. 

SUERTE DE BANDERILLAS A îfEDU VUELTA (littéra- 
lement pose de bandèrillas par demi-tour). — Pour exé- 
ter cette passe, le banderillero , s'approebant du taureau 
par derrière,' lorq'u'il est immobile en qu'il court, tâche 
d'attirer sur lui l'attention de l'animal. Au moment où ce- 
lui-ci se retourne pour l'attaquer, le torero se présente 
devant lui et, se mettant de côfé, lui doue les bandèrillas 
de la manière indiquée plus haut. 

SUERTE DE BANDERILLAS A PIE FIRME , appelée aussi 
de Pecho et à^ Tàpa-Carnero. -^ Il faut que le banderil- 
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lero ,, se-\ihqarkii en. face ^e l'ai^inel , po^ur, faUe ceiour, 
Texiîilerde la voix etdu geste, afin q4i'rliSe|daeJidqf^>JiQUa- 
quer* Le iar^np <!K;peodant devra loujottra.restef »i|nna^bile 
Jusqu/à ce. q^iç le ^ur^u baisse la tête. pour l'jeinlMroeiiuer. 
. Alors seuleoieçt il évitera le coup, en faisant un (fuvebro et 
se, mettant de côté, et il lui clouera Jle^ bmderiUas (:>&ssmïe 
. flous. Tavons 4U plus hauti:; . , > : . 

/ La beauté de cette passe consiste en ce qviel^.bai94e- 
riUerOy voyant arriver vers lui ; le taureau plein dei nage , 
ne bouge pas et le reçoit de p^ed fe^me, ta^nlîs'qtie Iq tau- 
reau^ a|]|rès avoir reçu Jes 6an(i6rê|^ » s' éearte au^itra- 
pideipent; qu'il était venu, r^f éa^im^ins ,. ;le fametix. Montes 
: 'engage à n-exi^cuter ceUeipassieqU'aveQçdes £é^i>l$!6oJ|[an' 
.; to, et.rai^meni:avec:«^HX appaptpnj^t raux^lwilr^s.cjit^go- 
ries. On pourra.^ d'apr^ès iui\ faire ^aussi! ee/l^un aiieei.les 
iorfis (^i siOTit.en 9U/^en<??a,^ car cet. état CQii$fi$(aiM()€ii une 
.préférçocie 4e Taftin^al payr le) ou :.M endroit, dfi, l'arène , 
/ il est absorbé ps^r ceUe.fan^aisJe ; toi^t eaat^ajqua^ltjfl^iiob- 
jets.qui se présentent Seyant lui, iliie-s^aptu^rnepasi^près 
euxetDie les cop^df^fie que comité d|3S[pbst^(4l^s,,quirem- 
péch.ent d'arr^iver |i çon lieu de prédilepUop, ;.,, .... . , 
SUERTE m flAI^DERILLâS AL RpÇQBTE. — fixité m- 
niève de placer \e& Ixmderillas fîp^ <îeHfi,qoi qffr^ji?. plus 
de mérite. , mm aus^i fim, ^ difijijQultjà M d^ danige^; çlle 
; est, pour ainsi dire, lenecplnsiUlirà,^^ 1*^ j jcJôs^ .par 
cela mêpae la plus amusaiate etja plasî;grft(iyiç«^*lH,;n^ a 
.qu'un. maître qui paisse exécuter ce jtour ay^Q tfi9j^tqté 
• et réJégance doat il est susceptible. Il cçi^siste qi^jCe que 
, Je j /or^ro, se idirigaapt yers.llamm^l jjp]i|r.fajre .^ii rçc^yfe, 
4<Mt sin^ittUaôémeftt. reiîrçr les-, braS; ^t ptofirle^ .CWTRS à 
:,. l'in^ta^t mjême o|[|i 1q tauirequ :bfâs$ei<la 1^^ pqun tirer 
.Xackcuo. C'est là; te. wopv^nit suprême 4^ préjs^ter les 
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banderiUoB au taafeaa , qui se lés enfotiéé loi-mèoie par 
l*impul8Îoii de sa tête. Ce qui t^ftoe le mérite de ce cdap 
et la beauté de mû ex6eatiôil » e*edt la )^oslafe que doit 
prendre le àanderillerû en lé faisant. En effet « il faut 
qu'il ait le dos tourné vers l'anittal , les bras levés prêts à 
enfonee^ les èùnderilUiiy te eorps eomplétenieot ployé, et 
les regards dirigés vers le but qull se propoiie d'atteindre. 

SUERTB DE BANDERILLÂS AL SESGO , AL TRAS- 
GUERNO Qu A LA CARRERA , appelée par Montes A 
VUËLAPliSé •— On ne Uii ceUe passe qu'avec les lèror 
qui sont aplomaâoêf et quand ils sont arrêtés dans un lieu 
de f t46faftota. Il faut que le bixndeHUeto aoil exeesâve- 
ment agile pour estécuter cette pasàe » parce que son salut 
dépend uniquement de sa légèreté , si le ft)ro bouge au 
moment où il lui eloue des baixdmilas. 

Pour faire cette passe , le to^^ù, SKdon Tagitîlé dont il 
est doué» se placera un peu de côté et en arriére de l'a- 
nimal^ à une cfetance qu'il croira convenable. De ce points 
il devra s'élancer dans la direction de la tête du (ofx^, sans 
s'arrêter un seul instant en lançant hsn bcBUdetiUas , car 
s'il ralentissait sa course et que le tùtù tournât un peu la 
tête en ce moment, le hmderiUero serait inévitablement 
embroché. VoUà pourquoi il est de rigueur que te (oro avec 
lequel cette manœuvre est employée soit déjà las » aplo- 
tnàdo et dans un endroit de querenoià. Néanmoins» la plus 
grande rapidité à la course est toujours nécessaire. 

SUERTE DE CAPA. ^ On appelle ainsi les différentes pas- 
êe^ que le tahira fait avec sa cape pour agacer et condlmt- 
Iré^le taureau. Espèce de toor de féree ou manière d'em- 
ployer le manteau pour abuser l'animal pendant la kitte. 
Pour toute sorte de jeu de cape, il fataA qtte le taureau 
se trouve dans une direction parallèle à la première bar- 
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rièrc et à une di$tancç éfplç de soii terrain et de oelui du 

On dit que U ipro esta en siuyrte , lorsqu'il est dans la 
position vemtue pomr quQ le iorero^ soit à jpiçd, 9pU à che- 
val, e^iécute vue passo. 

On dit que le dmtrç est en ^tieit^ , qu^nd il se U^ouve 
en face d^ t9ur?9a> armé et tout prêt à recevoir Tpuim^I* 

On ai^eU^ cargar l^ sueru i le mouvemeiot qae fait le 
torerQ avec ses bras pour baisser la cape jusqu'à terre 
après avoir provoqué Tànimal. Cette manœuvre a povr but 
d'écarter le taro de son terrain et de $e mettre bora de la 
portée de ses cornes. 

Il y a différentes manières d'employer la cape, consti- 
tuant autant de suertes de cupa dont les plus usitées sont : 
à la veronica, a la navarra, de tigerilla appelée aussi à 
h çlmtres oL co$ta(h av^c h cape par devant et al co$t^9 
avec h cape par derrière , de [renie par d^/rof . (Voyez 
ce^ dîflerent^ mots). 
SUERTË DE MUËBTE [Passe de mort]. — Qymfi h fier- 
nîère période de la lutte est arrivée» totorerç^ ^rm^ d'une 
épée longue fi double tr$inisbanl e| de la wnlptck^ fait dif- 
renles passes avec, pour préparer le t^u^^i^n à i^cevojrje 
6Qup mortel. Veqdrott par où, le m^MÇff* flpjt enfoncer 
soa épée, ém que 1^ manière de fro^per le tauj^^^, for- 
ment autant de passes ou suertes de mnerte que la taMJro- 
rowiacliie distii^i^e sov3 des noms difliârentf . (Y.. le mot 
e^tocadfldemmrte.) 

* 

SUYO' ! SHYO l -^ Cri ipie poussent ies sj^ecta^urs et qui 
sîgnî(ie : « Donnpz-|uî le taureau I » C'e^t une espèce de 
requête adreç^éfe n r^torité présid^nt les courses f afin 
d'en obftenir que tel taureau, tué avec une rare aidresse 
f&rïespada, lui soit accordé à t<trc de récompcfise ou 
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d'encouragement. La même demande est faite aussi e» fa- 
veur d*uu picador ou de tout autre torero , quand ils ont 
cxcculc avec bonheur une passe difficile et fiésardeuse. 
Autrefois, quand la demande du public était aceoHée, 
c'était le cadavre même de Tanimal qu'on donnait au to- 
î^ero; mais aujourd'hui, pour éviter tout motif de jalousie, 
c'est une gratification variant de 90 à 30 fr. qui «st donnée 
au torèr^o/kvL lieu du toro mort. Quand l'autorité a obtem- 
péré aux cris de suyof suyo! le torero, en signe de prise 
de possession, lui présente, après l'avoir coupée, une des 
oreilles de l'animal mort. 
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TÀtiLADOS. -^ On désigne sous ce nom l'espace de l'ani- 
phithéâtre où sont établis les gradins découverts, compris 
entre la deuxième barrière et les loges ou 6aiconcf7/o5. 
(V: XetûoXtendidos.) 

TABLAS et aussi TABLEROS. — Les lof ero* désignent sous 
t;e nom la cloison en planches et madriers qui forme la 
' premièi*e barrière intérieure autour de l'arène. On dit 
encore entabkrarst ^ d'un taureau qui s*4iccule con- 
tre cette barrière, pour s'y défendre comme ie sanglier au 
bouge. 

TALANQUERA. — On appelle talanquera et aussi contra- 

barrera, la partie supérieure de la deuxième cl^ore Inlé- 

irieùre du cirque qui, avec la première barrîèi*e eu cloison, 

■ formeie corridor circulaire autour de l'arène. La conira- 

■ éarr^atst surmontée ordinairement d'une ou de. deux 
cordes tendues horizontalement, dontle but est dé garantir 
les spectateurs de Tamphithéôtre contre fes attaques ou les 
sauts que pourrait faire le taureau pendant la lutte. 
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TAPARSE [el toro). — On le dit du taureau quand, au lieu 
d'humiltart c'est-à-dire de baisser la tête au moment de 
l'attaque, il la maintient droite et levée, ce qui empêche le 
torero de faire aucune passe avec lui. 

TBNDER LA SUERTE. — Baisser la cape en l'avançant 
vers le taureau pour exécuter la passe. 

TENDIDOS.— On donne ce nom à la partie de Tamphithéâ- 
tre garnie de bancs, où le peuple se place à. prix modi- 
que, et qui s*étend tout autour de Tarène, à partir de la 
conlra&^rr^m jusqu'aux galeries couvertes ou les loges. 
Ces places, les dernières du cirque , correspondent aux 
troisièmes de nos théâtres. 

TENER MUCHAS PIERNAS (d toro). — Signifie être grand 
coureur, léger, avoir une grande agilité dans ses mouve- 
ments. 

TERRENO DEL DIESTRO. -^ On appelle ainsi Tespace 
du cirque existant entre le torero armé ou préparé pour 

. fournir une passe, et les planches de la première barrière. 

TERRENO DEL PICADOR. — Le terrain du picador est 
non-seulement son côté droit , c'est-à-dire l'espace com- 
pris entre le côté droit de son cheval et les planches de la 
première barrière,^ mais aussi toute autre partie du terrain 
qui, attendu la catégorie et les instincts du taureau , lui 
permettrait de se dégager de celui-ci de la manière la plus 
aisée, en se ménageant un espace libre pour sa fuite , ce 
qu'il fera toujours en avançant son cheval vers le terrain 
abandonné par le taureau. 

TERRENO DEL TORO, appelé aussi Terreno de afuera ( de 
dehors). — On donne ce nom à l'espace de l'arène compris 
entre le point qu'occupe le taureau et le milieu du cirque. 
A l'égard du picador^ le terrain .du taureau est toujours 
du. côté gauche du picûfrfor jusqu'au centre du cirque. 
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L'entrée du taureau daos son terrain est par devant ia 
télé du eheval. 

TENTADERO. — Lieu destiné à essayer les taureaux au 
moyen d*une petite lutte. ( V. le mot lienia. ) 

TENTAR (sotts-e^ndtt le lofo). — Essayer les taureaux 
pour les classer, au moyen d*une lutte préparatoire qui a 
lien dans le tentadero de chaque ganaderia, et qui a pour 
objet de eonnaltre les qualités de Panimal. 

TIENTA. — Première et légère épreuve que Ton fait subir 
aux jeunes taureaux quand ils sont dans les pâturages, et 
qui a pour objet de reconnaître leurs qualités avant d'en 
faire choix pour les combats du cirque. 

U est entendu que, dans cette épreuve, on clMUsit t(Mi* 
jours les plus courageux et qui, en outre, réunissent les 
autres qualftés voulues pour être présentés sur Tarène. 
Tous ceux qui ne remplissent point ces conditions sont 
ordinairement châtrés, mis dans un troupeau ^paré, et 
destinés à être employés aux travaux de l'agriculture ou 
engraissés comme viande de boucherie. 

La réputation d'une ganaderia résulte de la bonté des 
taureaux qu'on y a choisis pour le combat. 

TIRAR LOS BRAZOS ( Tirer kê bras). — Mouvement que 
fait le torero avec ses bras ^ pour retirer la cape, soit au- 
dessus f soit au-dessous de la tête de l'animal , au moment 
d'exécuter la passe. 

TOPA-CARNERO. — On donne ce nom à une certaine ma- 
nière de clouer les banderillas. (Voirie mat suerte de 
banderillas). 

TOREAR. — Combattre les taureaux sur l'arène. 

TOREO (EL) signifie tout ce qui a rapport à te tauromachie 
ou art de combattre les taureaux. 

TORERO.— Ecarte ur, toréador ^ autrement dit celui qui com- 
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bat les taureaux par prolessioo. On voit suffisamment que 
ces différentes qualifications servent à désigner rhomme 
qui a pour état de lutter avec ks taureaux dans des cour- 
ses publiqii«s et moyenna»t une certaine rétributioii^ Les 
toreros se subdivisent on deux grandes catégorie^ : toreros 
à pied et toreros à cheval. Ces derniers sont toujours ap- 
pelés picadores. D'autre part ^ la catégorie des toreros à 
pied coB^prend trois classes : la première, la plus élevée, 
est celle des matadores oyi eipadc^t dont les attributiofis 
se trouvent désignées dans le Vocabulaire au mot espodç,. 
Vient ensuite la deuxième classe qui est celle des bande- 
rilleros ; c'est à ce mot qu'on trouvera également dans le 
Vocabulaire le détail de leurs fotictions. Enfin la troisième 
et dernière classe est oell^ des €hulos ou capeadores qmy 
en distinction et en mérite, «si considérée eom»6 {a p4us 
infime , sauf néanmoins des exceptions trè$-b»aoral^s. 
Tout ior$ro débute hairitueUein^t dâjis Tex^reice de sa 
profession à titre de simple ajCctonodo, équivalent du «dot 
français amateur, avec cette particularité, néanmoins, qa'U 
paie de sa personfie dans les luttes du ctrqiie. Si ce débutant 
possède les qualités et les dispositions nécessaires, il trouve 
d^ordioaire un eapitda oti un banderiUero ({m , le |Mrenant 
so«s sa ppoteotioD', devient son professeur et hii ^eiaselgne 
ks principe et la pratique de Fart tauromacbique. Lors- 
qu'il a acquis les eonaaissances fondamentales de son art 
et qu'il a fait ses preuves dans les abattoirs , l'apfirenti to- 
rero commence à feire essai de sim talent dans des counses 
soit de nonittos^ soit même de taureaux , mais habîtuèlle- 
menl, dans ce dernier cas, dans defi^ cirqUes d'importance 
secondaire, jusqu'à ce qoll ait été engagé en qualité de 
chnio dans la troupe de quelque espaéa renommé. Qumid 
il devient d'une certaine adresse dans le maniement de la 
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cape, il passe parmi les batideriUeros y et si le degré d'ha- 
bileté ainsi que les autres qualités voulues se trouvent 
réunies en lui , il arrive enfin au i^ang û'espada. Tous les 
tûreros néanmoins n'atteignent pas à ces hautes fonolîoBs. 
Comme les classes diverses dont nous avons parlé nécessi- 
tent des aptftodes distinctes et des connaissances spédales, 
un même individu ne peut pas toujours réunir les qualités 
qu^exigent.ces diffiérei^es fonctions, quoiqu'il ak été très- 
remarquable dans une ou deux d'eâtr'eiles. Cestle cas de 
dire avec le poète : 

«Tel brille au second rang qui s'éclipse au premier. » 

■ 

Ce que nous venons d'expliquer n'esl ftpptrctble qu'à la 
première des deux catégories dont nous avons parlé, celle 
des toreros à pied. Les picadores à eux seuls en forment 
«me tout-i lail à part. 

Le torero est génépaiemem prod^ue, aime le luxe, les 
fômmes, le jeu, la bonne chère, et réunften un mot tous 
les goûts du dissipateur. Il en résulte que, malgré les riches 

* traitements qu'il reçoit chaque année dorant les deux sai- 
sons de courses , H est exc^sivement rare (fu'fl puisse 

• îabaiidonner Texerciee de sa' profession avec une fortune 
régulièrement constituée , telle qu*il la faut pour vivre de 
ses' revenus. La plupart des hommes- de celte profession 
finissent par aller mourir dans vm kàphA,' QwK^nes-VBSy 
bien rares parmi les plus fameux, ont suivi une conduite 
différente, qui leur a permis de se &pè^ une existence par- 
fois même opulente lorsqulls ontvoulu.quittier leur- dan- 
gereux état. On peut citer de ce nombre Romero, Montes, 
et actuellement Cucbares, dont la conduite rangée lui a 
permis de se créer une fortune considérable en Andalou- 
sie. 
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Il est rare qtic les tor&ros' soient dé&i^iésl, durant leur 
carrfôre, par leur nom de famille vérilablo; ils sont plu- 
tôt connus, doit par le nom- de leur ville ïiatide, soit par un 
dknfnutif de leur prénom, soit par un mot qu'ils affec- 
tionnent ou répètent habituelleinpnty soil enfin par un so- 
briquet ou uii terme désignant un tic, une manière babi- 
taelle bu un défaut corporelquelconqae. . 

Le costume des toreros est fort riche et élégant; il se 
compose d'une yeste eourte de couleur Meue , verte, ou 
rose , chargée de passementerie et de broderies d'or et 
d'aj'g'ént, d'un gilet brodé aussi comme. la veste,: d'une 
nuance éclatante, d'unie culotte chamarrée, de bas de soie 
et d'esearpms en satin. Uiie ceinture en soie a\ix vives 
couleurs serre leur taille, et le«r tête est coiffée d'une es- 
pèce de toque garnie pareiHeinent de passementerie , en 
soie, app(3lé montera; derricSre la nuque s'étale coquette- 
ment une touffe de cfoeveux disposés en tressé, f>u é» chi- 
gnon orné d'iin nœud de rubans noirs assez semblable a 
Tancien catogan et qu'oa appelle la àoleta ou le mono. Le 
costume de Vespada ne diffère de celui des autres toreros 
que par la richesse de ses' ornements. 

TDRIL. '— Loge ou cour faisant partie du eirquie , où Ton 
renferme les taureaux destinés aux courses. Le tùril est 
appelé aussi, par les^orero^ et par les amateurs, chiguero. 

TORO ( Taureau, animal saum^e), — Les taureaux , mal- 
gré leur férocité, sont ' excessivement simples de leur na- 
■ ture et si faciles à abuser et à prendre à l'appât, qu'ils 
croient que leur ennemi est la cape que leur présente le 
torero; aussi s'acharnent-ils à cet objet inoffensif, tandis 
que leur adversaire , en employant les ressourcés qu'offre 
la tauromachie et maniant la cape avec habileté, se trouve 
toujours à l'abri des attaques les plus furieuses de l'ani- 
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mal ; mais les vieux taureaux et ceux qui ont déjà élé pla- 
teiadotj c*e$t-àHlire qui ont figuré dans d'autres cour- 
ses, ne prenueat point l'ombre pour le corps; ils diitin- 
gueni à merveille le manteau de celui qui le porte, et, plus 
avisés par les leçons qu'ils ont reçues dans J^ur premier 
combat, dédaignent Tépouvantail el s'aebura^nt à poursui- 
vre l'homme luinméme, d'où il résulte que , quand de sem- 
blables animaux sont employés d<tns une course, il est 
bien rare qu'il n'arrive pas quelqu'aceideat fâcheux. Dans 
ce cas le ioroy cûonaissaBt d'avance toutes les ressour- 
ces que peut employer son adversaire pour lui échapper, 
se met d'avance est mesure de lui eopper 1^ retraite, le 
serre de plus en (Jus près et Tattaque avec rage. 

Cependant) comme tous les taureaux n'ont pas le même 
caractère, et que par ce fait on remarque certaines diffé- 
rences dans leur manière d'attaquer, nous croyons devoir 
consigner ici quelques observations à ce propos, qui de- 
vront être regardées comme autafeit de j^eptes fondés 
sur l'expérience et proclamés par le célèbre Montes. Ces 
indications contribueront à rendre aux simple^ spectateurs 
plus intéressantes les diverses péripéties do ooi^but, et les 
aideront à savoir mieux apprécier le talent et le mérite 
des toreros. 

Lorsque les taureaux labourât I^ $ol de leur^ pipds de 
devant , rejetant la terre en arri6r«f % ît$ tai4<u^t à s'élan- 
cer, et quand ils se préciptteut enfin e» 4yapU, cbpse 
qui n'a lieu qu'après q^'il^ ont été provoqués de Qouvefiu, 
subitement ils r^rennent Tkistjiict du con^bal , redres- 
sent ié& oreilles et gon^eut lisur» 0anos par une forte aspi- 
ratÂm. Les loreros^ surtout le» pic(vhres , devr^t obser- 
ver avec attention ces divers lignes, afin de n'être point 
pris à rimproviste. 
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Lors(}tt'an torero voit que Tanimal , plus véloce que lui, 
va le saisir à coup sûr, il doit suspendre lui-iaéme sa 
course et faire voitô-focè, afin de voir où se irouYe le tau- 
reau. Ouand delui-ci, baissant la tête, cherchera à Tem- 
brocher, le torero devra ^e laisser tobiber subitement à 
terre, et cette manœuvre le sauvera du coUp de tète de 
ranimai qui ne labourera que Tair nret ses cornes. 
L'homme n*aura ainsi à redouter que Tattelnte des pieds 
de la béte fiirieuse qui, d*un bond , franchira le corps de 
son adversaire. Si, chose très-rare, le taureau devenait Sur 
ses pas pour retrouver le buko manqué, et qu'il fut impos- 
sible au torero de se relever et de s'enfuir, alors, demeu- 
rant toujours couché, il devra agiter les jambes en l'air en 
guise d'épottVttitail ; grâces à cette ruse, ranimai ne cher- 
chera qu'à les atteindre, et la vie de l'homme sera épar- 
gnée. 

Le tor&ro en danger pourra encore se glisser sobs le corps 
de l'animal, lorsque celui-ci baissera la tété pour l'embro- 
cher ; puis, il se saisira d'une de ses jambes afin de rester 
toujours abrité par le corps même de la béte, ou encore, il 
se suspendra à une des cornes, s'y cranqvonnant avec force, 
de manière à suivre tous les mouvements du taureau jusqu'à 
ce que d'autres membres de la ^tiodn'l/a viennent distraire 
et attaquer l'animal de toutes les manières imaginables, et 
tirer leur camarade de cette positi(m critique. 

Lorsqu'un band^iUero se troutera dans une des situa- 
tions déjà décrites, îl devra faire usage de ses tanderiUas 
en les douant dans le mufle de l'animal. Le taureau, exas- 
péré par la douleur, bondira en prenant la fuite^ et l'hom- 
me sera ainsi <)éltvré. 

En semblable conjoncture, les fMUadore$ doivent se ser- 
vir de leur épée, et c'est 4aas ces luttes imprévues qu'ils 
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doivent faire preuve d'habîlelé, de courage ei de présence 
d'esprit. 

Le taureau, outre sa simpHcUé natareile, est noble dans 
l'attaque; une fois lancé, il marche drèit saas s arrêter et 
entraîné, pour ainsi dire, par Timpulsion même de son corps, 
à la poursuite de l'objet qu'il croît son adversaire» sans se 
détourner à droite ni à g^uehe : on prétend qu'il ferme les 
yeux dans Ic'moment où il lna|ipê Ië>cQiip ., et e'est à ces 
circonstances qu'on doit en grande partie la Jbcilité avec 
laquelle les lorer^^ parviennent, à Taide de leur. manteau 
et même d'ijme inflexion du corps, à se mettre hors de la 
portée de ses cornes. 

Chaque taureau est Tacteur d'un petit drame divisé en 
trois actes, séparés seulement par une sonnerie de clairon, 
c'est-à-dire que le combat présente trois phases différen- 
tes, mais sans interruption. Immédiatement après qu'il 
. est sorti du lôril, il combat contre les pkêdorei^^knnent 
ensuite les; banderiUeros ^ et la lutte se termiiie par, le 
combat à mort ftv<|c Vespada. 

Le taureau, quoique sauvage, est un animal délicat et 
. même friand poiir les pâturages, et pour Teau pringpâle- 
ment. Aussi le voîA-on bien vite subir les effets des change- 
ments de température et d'aliment. 
, Ces animaux peuvent être de même espèce sans aw>ir 
les mêmes qualités au conditions pour la lutte , et pa^ Qon- 
fiéquent ib ne >d6ivent pas être combattus de, la .fnême ma- 
nière. Les toreros les classent, ploar je (^mbat à.pied^ en 
différentes catégôrios^ savoir : boyatiU$yrepol(o8çs, qm se 
ciiwn^quùgmaHterrmoyde^mtidOy ubantos et torri- 
ciegos. Pourlapica, c'est-à-dire pour la luttei à cheval» les 
picador es les ç|a$seiit en quatire q9tégone9, qui, sopt: les 
bqyanteSrpegajosoSf que f^cargan et le$ abatUçs. 
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TORO BOYANTE. — On donne les noms de boyante, sen- 
cillo, claro ou franco, au taureau qui, tout en étant de sa 
nature très-brave, conserve néanmoins et à cause de sa va- 
leur méme,>la simplicité* primitive de sa race. Ces taureaux 
sont les plus convenables; pour toutes softe^ de passes; 

' ' car, parUD effeft de leur br]a.voure et de celte simplicité, ils 
cherchent dans l'attaque le mafiteau» le suivent toujours, et 
bien rarement ils se prennent au corps du torero. Ces tau- 
reaux sont si faciles à combattre, qu'on les prendrait, en 
voyant la régularité de leur attaque , plutôt pour des ani- 
maux privés et dressés d'avance à la lutte, que pour des 
animaux sauvages. 

A l'égard de la passe de pique, on divise ces taureaux 
en deux catégories : les boyio/ntes bUxndos et les bayantes 
dur os. Les premiers sont ceux qui , dans leur rencontre 
avec h picador, sont si. sensibles aux atteintes de la pique, 
qu'ils n'opposent aucune résistance au. choc, y cèdent im- 

- médiatement, et,&'échapf>9nten sens opposé, la tète basse, 
. le cou tourné et donnant dps coups de piçd aux étriers du 
picador. Us sont par conséquent très-^faciles à piq^ier.. 
Les boyantes duros diffèrent des boyantes blançbsence 

' qu'ils opposent plu$ de résistance au choc, ne donnent 
point des coups de pied en partant et ne tiennent pas la 
tète basse. 

TORO PEGAJOSO { littéralement taureau collant ). — Les 
torerQS désignent sous ce nom certains taureaux qui, dans 
les passes de pique, .mettent une insistance particulière à 
atteindre le but de leur attaque et qui , au lieu de fijer 
d'un côté ou de l'autre du cheval , après le choc , restent 

' dans le ypisîna^e , prodiguant , des coups de tête en tous 
sens pour désarmer lie picador et atteindre lui ou çon che- 
val. Ces taureaux sont diflkiles à piquer et même à com- 
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battra à pied, et quand Hs otit réussi à toucher leur bat, 
H n*esl pas aisé de les en écarter. 

Parfois ces taureaux , ne se sentant pas assez de force 
pour résister au choc du picador, lorsque celuin;! , grâce 
à la vigueur de son poignet» les efnpéche avec sa pique de 
s*approcb^r, s'avisent de s'éloigner de leur adversaire de 
manière à prendre la course; et d'essayer, par Timpulsion 
d'un élan vigoureux , de renverser le cavalier, en rendant 
de sa part toute résistance impuissante. Celte tactique est 
appelée par les torert^s : Arranear de tàfgê, qu'on peut 
traduire par s'élancer de Ibth. 

D'autres taureaux font un grand bond vers le cavalier, 
mouvement dangereux pour celui-ci, car il peut être atteint 
et blessé n'ayant pas eu le temps dé se mettre en défense. 
L'unique ressource du picador^ dans ce cas-là, est de se 
courber sur le cou du cheval de façon à présenter fe moins 
de prise possible. 

Parfois les taureaux, n'étant pas très-vigoureux, ou ayant 
beaucoup souffert dans leur lutte avec le cavalier, devien- 
nent moins redoutables pour celui-ci , affaiblissement qui 
s*appelle céder al palo. 

On dit d'un taureau qu'il s*est colado sueUOf lorsqu'il 
s'est glissé entre la pique du cavalier et sa monture sans 
avoir reçu des coups de lance, ou qu'il n'a rencontré 
qu'une faible résistance. Alors il s'anime, devient plus in- 
trépide, plus dangereux à combattre , car il attaque avec 
plus de confiance en sa force : arrivé à cet état , le tau- 
reau est consentido. 

Certains taureaux , quoique appartenant à la catégorie 
des boyanies, ont une puissance si ^aiide et une telle 
énergie que , malgré fabsence de toute ruse dans leur at- 
taque, ils arrivent toujours jusqu'au cheval ( Ikgain sicmfire 
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comme disent les ./oftfrû^)» le hlessetit tantôt dans la poi- 
trine , tantôt dans la partie haute des jambes^ de devant. 
Quelque habileté qu'emploie lep^etdor ponr éviteir cet ac- 
eidenf, il ne faut pas cependant confondre ;ce genre de 
taureâtvc avec ceux qui jbesan ( qui baisent }; c'est-à-dire 
qoi nèparvieniientà atteindre le cheval que;par leur téiidctité 
'à résister à tout chdc dépique qjiî voudrinit les repousser, 
i isetratiianten qudqud sorte , sauis jamais céder du ter- 
: :raio> jusqu'au l>ut.qu!ils se prc^osenl. Ceux qui </é«a9& 
. éiempre^ au contraire, arrivent par h sîittpte force de leur 
' impulsion. ' • 

TORO REVOLTOSO, qui yeut dire: taureau remuant. €es 
taureaux, appelés aussi cetosos^ qui dans ee sens, signifie 
pleins d'ardeur et de convoitise, ne diffèrent é&iAoyahiès, 
dont Us ont toutes les bonnes qualités , qu'«h oe qu'ils se 
; remuent beaucoup plusdantie bat d-attrâper les ol^ls qui 
se présentent devant eux, .'se soutenant àËvec force à» les 
. pieds de devant dans toutes les passes chi combat. Qtéwad 
une passe a été bien faites ils restent comme stupéfoits et 
émerveillés de voir icbapper. ta cape ouipicorps- du tôréro 
qu'ils croyaient tenir entre leturs. cornes : ils suivent oès 
. objets de leup vue sans pouvoir se rendre compte de là<nia- 
nière dont leur proie s'est évanouie. Ces tauroMÎ sbtit 
aussi trèsrbons à combattre et très-propres à tôii^s^i^r- 
.les' de mancenvres dans le cirque ; mai& il fenl is^èndànt 
que te torero n'oublie ppint qu'il' a une i bêle ' isaù^a^e 
devant: hii.. . : : .: - i, 

TORO QUE SE CINE, -r- On aji^elle ainsi leilaimàtt qui, 
tout en se prêtant aas^ bien aux passes du combat ; se 
rapproche trop du eofpsdulorfira^ etenlfe' «èr Mm ter^ 
raitt. II fautidonc le cômbatljre avec un peu iplns.de' pré- 
caution, surtout dans les passes de miUteta, -; -i ' 

9 
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TORO QUE 6ANA TERRENO ( intérâlemefiit taureau qui 
gagne dm terrain^. — On le dit des Uiureanx ^, dai» les 
passes» s'écartent de la ligne droite, înclinanl du cAlé da 
4o?^0rD et empiélaiit sur ce qu'on appelle le terrain de œlii- 
ei. L'aninal, papeettemancsayre, ^ni tantôt est reffiet natu-^ 
rel de«af niani^reée eonrir, et tantôt l'effet de «a maKee, par 
s«iite de ce qu'il a appris pendant la Iqtte, embarrasse son 
adversaire et ne lui laisse plus la fi|cu|té d'teôcnter ta 
paisse. Parmi les taureaux de ce genre, 9 «n tsi de deux 
caraetères : d'abord ceux qui, inclinant vers le tùrero dés 
le déj>ut de la course , ne suivent pas la ligne* droite de 
leur léte à la cape du torero ; puis çenx qai , après avoir 
été joués dans les premiers tours ets'apereevaot des ruses 
de leur adversaire, cherchent à l'atteindre et, s'écartant de 
la ligne ^oîle avec toutes les apparences d'une malicieuse 
.«itenlie«, envaUssent son terrain. Il fsiii combattre ces 
. denùers avec ininiment de prudence, attendu que la. dé- 
Vflaêîpn qii'îb font subir à lear course est le résnliait , ainsi 
que notts le i&ons, de leur malice et de ce que lenr expé- 
içienea leur a appris pendant la lutte. Les premiers, an eon- 
. trairer o'est*i-dire oeux q«i, dès le oomm^eement, inoiî- 
. nent vers le sorero^ sont moins à craindre, car ce n'est là 
quç l^yur manière ordinaire de se mettre en mouvement. 
TORO D£ SËNTIDO. -r. Les Éoreros distinguent sous ce 
nom Icj^ taNffeauxqui^ dosés d'uneînteUigence particulière 
et pleins d'«ne malice ra^Snée , savent distinguer la cape 
du corps même de leur ennemi. Cet instinct leur fait mè- 
Drteeelontesles roses qu'emploie le ^rero pour les cgmbat- 
tpe,. dSkOherchent teujoues le corps de leur actv^raaîre et 
l'atfeÂiidrtiantMen fiouvent, si l'art taoromaoBhkpw ne pré- 
sentait pas des ressources pour, lutter contr'euxL II lest 
indispensable que Je torero me perde pas. ub>aeMUnslant 
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ûe Yue tontfô les rè^s prescrîieS) &*il vèsir ne pas s'exposer 
à être victime de ls| nutiice et de rintélligenee iraitreuse/de 
ces aniihaux. C'est surtout quand ils sont (arrivés au troi- 
sièiée efiodo, c'es^à-Kltre qu^d ils soAt aplomcutos ^ que 
ces taureaux aifectent les allures» les plus datigereUses^ et 
qu'il est foi^t difficile au mdtador de leiir dônttèr le ^mip 
mortel, ^ 

TOUOABÂNTO. -^ On appelle aind les^ taureaux qui v'<le 
leui: naUire;, sont^ peureux. Oh en dtstiiif;iié.de diverses 
sortes. Il en est de si craintifs, qu'au lieu d'aMifquer As t^ 
mettent à fuir dès qu'ils aperçoivent le tarero. U en est 
d'î^utres qui entreprennent Tattaqae; tnaîs. ava»! d'attdn- 
dre la distance voulue pour leeomtot^ ils s'éoarteni 0t se 
déF,€|bqht à leur adversaire. Quek|ues'taureis^xenfin4o cette 
catégorie , aprèis' avoir attaqué , se trouvant- an m'omenj! 
piRéqis de rexéçution de la p^sae, s'arrétebt et Àt^t^rsal 
jpdécis devant le loreto. Oti appelle btabué&iM,^ les tau- 
reaux les moins poltrons 4^1. Qéux d^nl boîis' v^n^nrde; 
parler. 

A l'égard du pieaâofy tes ti^urealix dûmnios sont cjeii^x 
qui 5?arrêlenft devant la picpie , n'osant pa» attiKiuer^ oU 
bien qui, ayant ressenti de légères atfeint^is ^ lancent des 
coups de cornes inoffensifs et sans vigueiir. da^stous^M 
sens. Il faut néanmoins que le picadoif ait beaucoiip d'a- 
dresse pour n'être point désarmé par ee mOtff ^miht ifet^ 
pétuel d'osdliâtion. 

TORO QUE RÉCAfi&4 (litt^^«[ment imreàu qm^mmià 
la charge]. — Les taureaux- d^ cette catégnrfe amit ceux 
qui, étant touchés par la pique du cavalier, paraissent s'^é- 
loigner di^ centre de Tactioni eofnme pour d'éahapper ;. mfitû^t 
remarquant que le pticador n suffisamment écarté' son 
arme, ou que, par suite de Jletr changenient de po9ta#ie, 
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ils ne peirrent plis être atteints, ib reprennent on élao 
fifonvem et réussissent è parvenir à leor bnt. Ces laa- 
reaoi sont dWetles à conbattrey et ii faut qne le pieadot 
soit tor ses gardes afin de ne pas se laisser sarprenA^e 
par leurs bmsqaes attaques. 

TORO BURRI-CDtGO. ^ ( Voyea Je mot burrireUgo. ) 

TORO i TORO I TORO ! -^ Synonime de suyo dans certai- 
nes circonstances ; mais le plus souvent, ce cri poussé par 
les speetatenrs exprime leur désir qu^un autre latereau 
soif combattu. 

TORO APLOUADO. — On q>pelle ainsi le taureau qui , 
étant arrivé à la dernière période de la lutte , ne se prête 
plus aux passes du combat , et s'approchant des tabkrùB, 
se défend traltreus^nént contre les provocations des lut- 
teurs. (Voyes lé mot tsîado*) 

TORO ATRAVBSADO ( littéralement tawem trànspètcé). 
— On dit que le taureau a été airavesaio quand Vépée 
du nmMcTi fnt un hasard quelconque , s'est séparée de 
la direction qu'elle aurait dû suivre, et entrant transversa- 
lement sanà attaquer aucune paHie Wtale , fmt surgir la 
pointe du côté opposé. Ce casse présente lorsque le coup 
d'épée n'a pas été donné d'après les règles de l'art, 
preuve du peu d'adr^se ou de l'ignorance du matùdor, 
que les speotàteul^ afecablent de leurs huées. 

TORO BBRRENDO. *- On apelle ainsi les taureaux dont la 
robe est mouchetée de blanc etde noir. Parmi les taureaux 
andalous et castillane qui passent pour les meilleurs 
taureaux d'Espagne, il se trouve beaucoup de taureaux 

TORO CORRIDO on PLACEADO. -- Oh le dit des tau- 
reaux qui, après avoir subi une Ibis lés combats du cirque, 
figurent de nouveau sur l'arène. Il est très^angereux de 



eombaitre ees iaureaiu, car leur première laite leur a feH 
apprencfeeà d»lHigiier la cape da corps an Èonro. Aussi 
s'aohanieiil<-ils A panrsuifre cehii-ci, néprisunt ionles Us 
ruses que lalatnromadiîe enseigne pour lutter afantageu- 
semeiit avec eux. Il est aTéré que la plupart des mallieurs 
sonrenus dans les cirques ont été causés par des taureaux 
• qui avaient déjà été eondMttos, ou bien par des taureaux 

TORQ DBGOLLASO (littéralement tOHireau déeoUM, égor^ 
gé). --r On dit que le taureaa a été de^olbwh» quand le 
matador n'a pas donné Testocade d'âpre les règles de 
Part et qu'il » traversé le cou de Tanimal sans le blesser ft 
mort, ou bien qu'il a coupé la chair qui joint les deux 
omoplates aux côtes dans la partie supérieure du corps. 

TORO DE LIBRAS. •— Cette locution serti désigner, en 
langage tauromaobique» un tcaro grand et épms. Les tau- 
reaux de Castille sont en général de véritables iaros de 
iibras. Leur poids moyen est de 700 à 800 livres. Quel- 
ques-uns en pèsent 1,000. Après oeuit-ei viennent les 
taureaux andalous» qui sont d'assez grande dimensiott. Les 
plus petits soni les taureaux de Navarre et de l' Aragon 
dont le poids n'excède pas 500 livres. 

TORO DESCORDADO. — - Le taureau est descùrdado lors- 
que, par suite d'un coup d'épéc, ses nerfs et tendons ont 
été coupés. Dans ce cas , il tombe , mais ne meurt pas. Il 
vivrait encore longtemps si le cachetero ne loi donnait pas 
le coup de grâce avec la puniiUa. ( Voyez le mot esUh 
coda pof alto.) 

TORO DESJARRETADO. —Taureau dont les jarrets ont 
été coupés au moyen de Yasta ou medichluna. 

TORO DESPEADO. — On dit que le toro est despeado 
quand, par suite d'une marcbe trop forte ,11 a les pieds 
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endoloris , tes sabats enflamnés oa les jambes enflées, 
ehûse ^m 86 produit ordinairoment ehae les taureaux qui, 
veDUS de loîa, sont ooinbattus immédialeinent, sans qu'on 
les ait laissés se reposer pendant quelques jetors. Cet in- 
coBténiem «st plils habituel panai les taureaux dont les 
pâturages sont sikHé^ danç les planes ,.ott qui, par suite 
de n^mporte quelle èulre eittoastauce, sont hid)ilttés4 un 
repos excessif . Les animaux de la race appelée teda, ou 
qui ont yéca jf^ans des endroits esearpés ou pierreux, ont 
natureHement le sabot pins dur et ne sont pij^-aussi expo- 
sés à rineommodité d^iit ndc» parlons. 

TCMIO SN7BRO. -^ On dit que le taureau est eiOero, iorâ- 
que, après un certain teii^ps de liUte, 9 emserve aneore 
toute sa force et sa vigueur. 

TORD LEVANTADO. — Le tçure^u est leaanlado dans la 
première période de la lutte , c'est^-dtre imniédî$te»ent 
après qu'il Tient de sortir du ^ort7: Quand II est dans cet 
eut, il est très-facile ^e le combattre. C'est pendai^ cette 
période qu'ont lien ordinaîreoient les passes de pique. 

TORO PABtApO. — ûeuxiéofe estêdo ou période de rani- 
mai pendant la lutte. G*est durant cette période qu'on peut 
dire que le véritable cédibat à Kèii. (Voyez le iqot es- 

TORO BASÂfiO IIB PARAQO. — kom qu'on d<»ii^ 9U tau- 
reau qui a élé.tué d'un coup d'épée donné perpeadieul^i- 
TfmaiÈ. (Voyez le n|o4 Mocada par qUo. ) 

TORO DB GABBZA. — On appelle ainsi les taure^px douiês 
par la nature d'une fqrce si extraordinaire dans b r^[ion 
debitétCf ^ue quand ils en donnent un coup^ aucune 
force humaine n'est capable d'y résister. Quelquies-uns de 
«es taureaux possèdent une vigueur muscuiabe si prodi- 
gieuse, qulls sont en mesure ^ avec leurs cornes , d'enle- 



ver de lerre un eheidijiuiAlé de son éeuyeç, et de k$& sou- 
tenir eo Tair» J'uii et à'autre^ {«radoiit ua certaio. e»f^cé 
detemf»^. 

TQHO REGIBIBO («M^ à). --^Jffliiière de \mtk m^^m 
qm conmie à.at|ci4r&l*aaîiijiald& pied^fenn^ 9pria Tawir 
proroqné,, ea lui MifiiiçqMt l'épée dina Je nioiiieiH iiiâi|e.PÀ 
^ il» bais^ to t4|e pottf «Éibpociier fe n^âleidor . 

TORO C0I4I>0. ^ Om dit' (|tte k taurew* s'eal ^olado 

i qmnd*,' par aiiite<de sa imàiiièitf par^foiiièie de cpjoiÉr oii 

piH* URe'antPè di^câvst&iidé ^(ieiaoâc(lKeî il a'eal gUsa^^stre 

YMMttof"^ aafis atoir été aHMiit. 0» dit parafll^iieiit ffa% 
s'est^otedo suefto» lopaqo'll a'éai glissé eMNbi'pIfpie'dU; 
eavdliéir et 48 mônUire imsf ^f9^ /réçfn ie iDi^^ lance. 

TORO I>9S]hClA. -^ Oh doMè' êë nom âti i|iurd|t»'qiil réu- 
nit fes ciarïdRJMs lés pins* essentielle» p&nw ie combat. 
Attrfr atl»irfÉ Page *r cSfifq ate , étâre doué de courage et 
d'èner^^ éVi^e sain de tcMées les paries 4u C9;f>s , possé- 
der un émbonp(Hht eonVéïMbfe'» n'avojb* èté'précédl^mihen^ 
èombâftu dans aucun cipqiie, telles U<fi^, en > gj^fiéràl; les^ 
pr eanîèr^s condUidns requise». 

TORO'MïOeAÏK) flittéritement àwetiUekmgé.} -^ Ok le 
dit dtr taureau quand H attaque le jDi^odof du' côté des 
planches de la barrière , ce qui arnéne oî^dinairement le 
renversement du cavalier et la vaoiH état cheval. 

TRANSPOftMACIOW [Transformation). ^ ehangeroenti 
qui s'opère chez les' taureaux pendant te Cotpbat, les bons 
devenant mauvais et les mauvais devejtant botl's. 

On sait que les qualités dés taureanx se modifient; pen- 
dant la lutte, selon la manière dont ils sont cOnri)attus, et 
aussi selon les éventualités quelconques qui se produisent 
pendant la course. Par exemple , un taurcati qui , après 
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avoir saisi un bominc ou après tout autre aecîieni , sera 
devenu, de bofùtHe qu'il élail, loro dr MUîdo^ devra être 
combattu par les toreros couforniéiiieiit à la nouvelle caté- 
gefie ft4aq«eUe il se Irouve apparlauir. On devra siarteot 
ne pas «léeuier de passes dans les emptaeeuMMs où l'aoi- 
mid aura atteint iui hemne, papoefse^^dans ces endroits- 
là, qui deviennent pour iui des. lieux de fuermcta* rani- 
mai estjce que les lareroa appellent coNiemido , c*e$t-i- 
dire, prêt d'avance à toute attaque , pUn deconfianee en 
ses femes, et par cela même ;plu$. coiir4f|«ffi|f,:iCe cas 
.é4Bh^t,:«»icfc^rcliei)a.avaat tout àjaire quHter par J'/uii- 

filial «on «endroit û^ qmrmmf «fin jle PQWfoir oonliauer 

^.lttijter{avantAgeuaeti)eo( avec lui. . 

. ,; Paufoî^t lorsque ranimai est sensible et qu'il se ressent 
de$.ifprions qu'jla reçus dans la lutte, il se transSdrme 

: égalepiei^t ; mais, dans ce cas, c'est à l'avantage des lor^of. 
.Qçg transformations se remarquent plus particulière- 
ment datt« Isi lutte avec le picador. £n effet, un taureau 

, i^^^it rarement le c|iqc de U pique sans que le, caractère 
. de j'animai semble se modifier, changements que les iofe- 
ros désignent par différents noms^^ afin de les expKquer et 
de les faire ponnaitre. Par eiempje, i|n grand nQinbre de 
taureaux qui, étant boyantes et bkmdos en sortant du to- 
n7, <m liqu de devenir poltrons par suite des, sitteintes du 
fer, se montrent an CQntraire plus intrépides , plus féro- 

. ces, et demandent à être traité^ avec précaution ; cette 
^ransfonnatiqn est appelée par les torevo^ : çreççrse al 
pafo, dont la traduction littérale est '.grc^ndir par le 
châtiment. D'autres , au contraire, ceux qui se montrent 
d'aI]^ord intrépides au sortir dij^ torils deviennent ^ par 

.. suite des coups de pique blandos, ce qui signifie mous , 
phangement appelé par les toreros : céder al palo^ dont 
la signification est : dimintier par le châtiment. 
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TRAPIO (Cachet, type)\ -^-L'cBSeffiblc des ednéilrons qu'un 
lnui^eaii doit réunir potir être fin et de race^ telles que 
p^illuisaiit, épais^ uni et doux ml Uwolier, jambes déiiihar- 
nées et nerveuses, avec toutes \e& arlieiilfttions' bien dessi- 
nées et bien flexibles, sabot petit, rétréci et rond, cornes 
fortes, petites, égales et noires, queue longue , bien four- 
nie et les crins fins, des yeux noirs et vifs, des oreilles 
couvertes de poils et mobiles. Le taureau réunissant ces 
cûodiitofis s*iq>pelle an lattreair de bon MKpi^. 

Ordifiaiiréaient les taureaux de chaque provinee*, et 
ffliéineceux de êhaipie race on 'gfianotfem, ont uii Ifiqno 
,oa-<saclielvparliculier qui les faif distinguer, et il y a des 
amateurs, si connaisseurs en traipios\ que, dès qu'un tau- 
reau se: présente dans le cinque «ils reconnaissent immé- 
diatement la race ou la province à laquelle il appartient. 

TAAPO ^fiUéralementrfttj^) . -^Les toreros désignent sous 
ce nom la muièla du matador, 

TMST£AR ou CORRER (las toros), — On appelle ainsi 
les différentes passes que.feit le torero avec la capc^ pen- 
dant la lutte, pour provoquer : Je taureau, le déi>lai;er, le 
cK^traire, et pour le préparer à la mort. 

On dit que le imUador est trasêeando le taureau quand, 
après lut avoir enfoncé Tépée dans le corps sans qu'il soit 
tombé raide mort , il fait différentes passes avec la m/uleta 
afin que l'animal, complètement eoferré, se couche par 
terre las et rendu , et que le caehetero puisse lui donner 
le coup de grâce. . 

TROMPETA (Tromperie).--- Clairon employé pendant la 
la lutte pour en indiquer les différentes phases. Ainsi, une 
fanfare de trompette sert dans les courtes à ahnoncer cha-^ 
que ichangement ou période : les premiers sons indiquent 
que rautorlté ordonne rouverlui*e du Jofi7; une deuxième 
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Amfare asMuce la fin de la lutte à cheval et les jeox de 
cape , et le oommenceflieDi de Toflice des banâeriUeros; 
une autre , le momeaft où la passe finale de l'épée et le 
coup mortel vool awir lieu, etc. 

V 



V AR A ( signifie pijue ) « — ^ On dit 411*1» taureau a reeu tel ou 
tel novibre de fmrat, lorsi|«e, ayaiH attaqué à différentes 
repriaes le pmdc/tt il en a reçu aiitaat de coups de pi^ae. 

VAHA DB DE1:EN£R (ttttéraleaent I4êm iwrrk). — Lon- 
gue pîfue dont se serfent ks picadartt pour conbaftre 
les taureaux^ ainsi que les fBoqueras gardiens et eondoc- 
teura de troupeaux. 

VER LLB6AR LOS TOROS. — Les tûreros emploient cette 
locution qui, littéralement, vent dire: mirtnri^er iesiau- 
rmntf pour exprima le sang^froid que le to/refo doit avoir 
pour observer les mouTements de l'aninial qnan4 il part 
p«kur attaquer; être ass^ exercé pour regarder de tenaips 
en temps le taureau au moment de le courir e$ de lutter 
avec lui dans toutes sortes de passées; savoir passer la 
capQ d'une main k l'autre pendant la eowtm pour faire 
dévier le taureau de la ligne droite ; courir quand Tanimal 
courra; s'affréter quand il s'arrêtera; faire onfift toutes 
sortes de manœuvres et de mouvements opportuns en rap- 
port avec ceux du taureau, pour le combattre avee adres- 
se. La sûreté du torero consiste dans la précision de ses 
mouvements d'après les règles de l'art. 

VERONICA (Suerte à la). — Sorte de passe avec la cape, 
qui consiste à faire renvoyer le taureau au moyen de la 
cape, dans le moment ou il domie Yaèhazo, Cette passe est 
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facile, de beaucoup de goût et d'iîn bel èflfet. Pour l'exécu- 
ter, il faut que le taureau soit en ligne parallèle avec la 
barrière et à une distance moyenne. Le torero se placera 
en face de Fanimal , de manière à ce que ses pieds soient 
dans la n^éme ligne que le^ pieds de devant du taureau. 
Après l'avoir prQvpqué , il Tattendrâ de pied ferme , et 
qiiand le taureau se trquverà dans son terrain, il exécutera 
la pa3se avec la cape, en l'abaissant autant que possible, 
^n tirant les bras, oi) l'exécuter^ de telle sqrte que l'ani- 
mal, après VaphazOf re^te dans une posture droite et con- 
venable pour faire uiie deuxième passe, s'tl revient à 1$. 
charge. 

Quand le taureau sepa rtvoUoso^ le chulo lèvera un peu 
plus la cape i la fin de la passe, et fera quelques pas en 
arriére afin d'être toujours armé et disposé à recevoir l'ani- 
n^al quand il se retournera. Cette pas^e est facile à exécu- 
ter avec ies foros boyantes et revoUosos; ceux qui se ci- 
nen et ceux qui gagnent du terrain den^àndent un peu plus 
de précaution. 

VIA6E. — r Noni q^'on donne aux courses des toreros ou de 
l'animal pendant la lutte. 

yUËLAPIÉS (littéralement vol à pied). — Manière de tuer 
les taureaux qui, s'étant CLplàmadoSy ne se prêtent plus à 
aucune sorte d'àttaqqe. I)ans ce cas-ci, c'est le matador 
lai-méiQe qui attaque le taureau et lui donne la mort. Il 
faut IiieaucQup de sang-froid et d'adresse pour frapper ce 
coup. Le vuelàpiés fut inventé par le fameux matador Cos- 
tillares. (Voyez sa biographie.) 
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NOTICE 



SUR 



liES PRtMTdlPAIJeS GANABERIAS 



DE ^ESPAGNE. 



Nous âoAnonà , dans notre Vocabulaire tauroma- 
chique, la définition de la ffanaderia. C'est une réu- 
nion de taùreattx d'une même origine et que l'on s'at- 
taehe à reproduire, de génération en génération, avec 
le même caractère, les mêmes instincts, le même 
typé primitif. &e cette fidélité de reproduction dé- 
pend la réputation des ganaderiêê et par eonséquent 
la valeur de leurs produits. On doit dès lors com- 
prendre avec quel soin chaque propriétaire cherche 
à conserver et même à améliorer, si c'est possible , la 
race renommée dont il est acquéreur ou héritier. 
Aussi observe -t- on scrupuleusement la condition 
loyale de ne point mêler les divers troupeaux en ré- 
putation , et de ne point laisser un tâoireau de race 
propager son espèce en dehors de sa gamaderia. 

Dans tout contrat avec un entrepreneur de cour- 
ses, il est stipulé que les taureaux sortis de leurs pâ- 
turages mourront , soit dans le combat du cirque , 
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soit de toute autre manière, sans jamais èiré emplo- 
yés comme étalons par des spéculateurs. Les pro- 
priétaires seuls, entr*eux, pratiquent quelquefois, 
mais bien rarement , AHê éxsiiâflges pour des essais 
d'améliorations ou de modifications dans les types. 

Aucun éleveur, d'ailleurs, ne voudrait reprendre, 
inème à vil prix, des taureaux sortis vivants d'un 
premier combat, parce que ees taurjaattx , ainsi que 
nous l'avons dit dans un autre chapitre, deviennent 
impropres à une lutte régulière et compromettraient 
la réputation d'une ganaderia. 

Les prix des bons taureaux de race varient suivant 
le renom de leurs élevecn^ et selon les allures parti- 
culières de chaque animal; mais, en général, ceux 
qui proviennent des ganaderias célèbres deYeraguas, 
Gaviria, Salvatierra, Benjumea, Barquero, Aléas et 
autt*es de premier ordre, ne se vendent pas moins 
de 3,000 ré^ux (7â0 fr. environ] et atteignent souvent 
le prix de 1,000 fr. 

Pour ne pas tomber dans des redites contiBuelles 
à propos des qualités des taureaux de race , ce qui 
allongerait outre-mesure cette notice sans la rendre 
^lus intére^ante , nous allons esquisser seulement 
les qualités les plus saillantes . de quelques panade- 
rims de la CastUle, de l'Andalousie et de la Navarre 
o^iOe type général , et ensuite nous donnerons un 
tableau où se trouveront le nom de la ganctderia et 
la couleur de la devise. 

Mazpule. 
{Demseilançhe.) 
Si nous commençons par cette gànadhriay dont les 
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pâturages sont dans la province de Valladolid , ce 
n'est pas parée que les taureaux qu'elle produit , 
quoique excellents sous tous les rapports^ soient ab- 
solument, les meilleurs. S'ils sont grands et de libras^, 
bien faits, durs au fer et courageux jusqu'au dernier 
moment de la lutte , d'autres taureau?^ réunissent 
au$si ces avantages ; mais c'est parce que cette gàna- 
deria est la plus ancienne que Ton connusse en Es-^ 
pagne « à tel point qu'il est impossible de lui assi- 
gner une origine certaine. En feveur démette ancien- 
neté si reculée et à cause de Texcellence des taureaux 
qu*elle fournit , les taureaux de cette ganaderia ont 
non-seulement le privilège de figurer dans les cour- 
ses royales, mais le droit de préséance sur tous ceu3^ 
des autres ganaderi'as. Il sont lancés les premiers sur 
Tarène , pour être combattus, soit avec le rejoncillo 
par les caballeros enplaza^ soit par les toreros ordi- 
naires. 

On pense bien que cette ganaderia n'a pas toujours 
appartenu à un seul propriétaire ou à une seule fa- 
mille pendant ces quelques siècles d'existence; mais, 
malgré les changements éd maître qu'elle a subis et 
d^ns lesquels elle a tantôt gagné, tantôt perdu, elle 
a toi^jours su soutenir à un haut degré la réputation 
qu'elle s'était acquise et qu'elle conserve encore au- 
jourd'hui avec plus d'éclat que jan)ai$. 

Le propriétaire actuel ne la possède que depuis 
1846, époque avant laquelle elle avait appartenu à 
MM. Munoz, Prado, Valdés, Sans et autres. 

A propos de l'aneienneté des ganaderias , dqnt lés 
propriétaires sont très-jaloux^ nous dirons que, dans 
tous les cirques d'Espagne, on observe l'ordre le plus 
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rigoureux pour la présentation des taureaux sur 
l'arène. En générai, il n'arrive jamais que tous les 
taureaux d'une course appartiennent à un seul pro- 
priétaire ; ordinairement ils viennent de trois, qua- 
tre ou cinq ganaderias : dans ce cas, c'est une règle 
rigoureusraient observée^ que ceux de la race ou ga- 
naderia reconnue la plus ancienne soient les pre- 
miers lancés à la lutte, et que tous les autres leur cè- 
dent le pas ; mais, pour que la course soit plus variée, 
on a adopté la coutume de £ûre paraître succ^sive- 
ment un seul taureau de chaque race, à commencer 
par la plus ancienne et en continuant par celle qui 
suit immédiatement. 

Taubeàux de Gijon ou Gaviria. 
(Devise rouge,] 

Ces taureaux , connus aujourd'hui sous le nom de 
Gaviria^ parce que le marquis de ce nom est proprié- 
taire de cette ancienne ganaderia^ ont joui autrefois 
d'une fort grande réputation. Il suffisait que les affi- 
ches annonçassent que des taureaux de cette gana^ 
deria seraient combattus, pour attirer en foule les 
spectateurs. Aujourd'hui il en est presque de même , 
et quoique des amateurs sévères les considèrent 
comme déchus à un certain point de leur ancienne 
renommée, ce sont cependant des taureaux d'élite , 
d'une grande puissance et d'un grand poids ; brafves 
et lestes dans la première période de la lutte, pru- 
dents ensuite, ils deviennent op/omados dans la troi- 
sième période, c'est-à-dire qu'ils restent immobiles et 
se font malins ; aussi faut-il que le matador se tienne 
sur ses gardes et les combatte avec beaucoup de pré- 
caution. 
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Pour les provoquer à ïa mort , H faut leur M^e le 
moins possible de passes de muletày ayàtlt soin de ta 
leur présenter de face dans la première passe et de 
la raccourcir immédiatement en s'approchant le plus 
possible, car autrement ces taureaux ont un instinct 
particulier poul* apprendre les ru^ès du maiadùr et 
deviennent très-dangereux. 

Gakaderia des ducs d'Osuna et de Veraguas. , 

.( Dwise flotigê et blanbke. ) 

La râee d'dû provîcînnëht les taureaux dé feétie gà- 
nadiBrià , confiâe aujourd'hui sbbi^ lé hôïn de Yérâ- 
guas, jouit autrefi>ii9 d Une répuïaftioi^ ttèb-iH^mgtxéè 
souâ la direction de M. YazqUèz, de Sévillej sùH ati- 
ciéti propHétaire. (Me d^nt elle jddit aU^oiH^d^ui , 
sdUs lë^ p^opHétaires aetuélb, ^'ést pas ftftfii^ë, et 
TdhptfurraW dire même qu'elle s*eBt augmenta. Eh 
effet, les taureaux qu'elle produit sont étt graild^ vo 
gue et méritent là pi^îleetibn des attiatéur^% cMsé 
des bohn^ qûaMtés quiîs possèdent pfoUi^ la Wtfte^. 
<:ë$ arifthàîùx ont préstJUè tous éiit belle tètèi p^rM- 
tëmeflt âtrîhée, feoiit d'uti^i^àM poîdô èl'*'*fte''Wla- 
^niiBque prestance. ïls soutiennent Vàirtatnttfeftt te 
cohibat jusqu'au dernier rnoment, sont liôblés, cou- 
rageux, plerns dardteur, surtout dà*^ îa Itftttt k éhe- 
val avec les picadores t[û41s àtteqUéHt sàife héiitta- 
tion. Quoiqu'ils ne tardent pas à, se choisir desgu^- 
rèndas, ils obéissent cependant bien à Tappàt. Ces 
bonnes qualités rendent ces taureau^ faciles à com- 
battirè , malgï*é leur puîssanèë et leut* férofcitéi «Ur^ 
tout si le tù^ràesi iUtelli^ënt et (}U'H sache *es pro- 
voquer comme le demande leur iéàréfctère.'tëSJ p^âtta- 

h 
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ges de cette ganaderia sont sur les rives de la Ja- 
rance, à Colmenar. 

Taureaux de Salvatierra. 

{Devise rouge et verte. ] 

Les taureaux connus sous le nom de Comtesse de 
Salvatterra, appartenant aujourd'hui à H. le duc de 
La Conquista, tirent leur origine des anciennes et fa- 
meuses gandd^ias de Gijon, Muiîoz et Hidalgo. Si 
ces taureaux avaient réuni les excellentes qualités 
de ces trois races, ils seraient, sans contredit, les 
meilleurs et les {dus distingués de l'Espagne. Leur 
propriétaire n'a pu arriver à ce perfectionnement, 
mais il a du moins réussi à leur conserver d'éminen- 
tes qualités,.qui ne démentent pas leur origine. Aussi 
les taureaux (ic cette ganaderia occupent un rang 
très-distingué parmi ceux de premier ordre : ils sont 
braves, ardents opiniâtres, d*une grande dwrêté de 
tète, et se prêtent volontiers aux passes de la pique. 
Ce sont, en général, des taureaux desentido; ils se dé- 
fendent trë^-bien dans la dernière période de la lutte. 

On remarque chaque jour dans les produits de 
cette jifanoderta des améliorations incontestables dues 
à la bonne administration du propriétaire , ce qui 
fait espérer qu'avec le temps ces taureaux arrive- 
ront à une grande supériorité . 

Taureaux de Aléas. 

{Devise roi^ge et jaune.) 

Les taureaux de cette ganaderia, dont les pâtura- 
ges soj[it à Colmenar-Yiejo , jouissent d'une réputa- 
tion brillante et justement méritée; aussi sont-ils 
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courus dans le cirque de Madrid et dans presque 
tous les cirques des principales villes d'Espagne. Ou- 
tre leur grandeur et leur belle prestance , ils sont 
d*une valeur et d'une résistance qui se soutiennent 
jusqu'à la fin de la lutte; ils sont durs et ardents 
dans les passes de la pique, et leur fureur ot leur in- 
trépidité augmentent au fur et à mewre qu^on les 
harcèle. Dans différents concours soutenus avec des 
taureaux d'autres ^'anadferio^ ^ ceux de H. Aléas ont 
presque toujours remporté la victoire, par leur cou- 
rage, leur dureté et les autres bonnes qualités qu'ils 
possèdent. Aussi occupent-ils un rang très-distingué 
parmi les taureaux de premier ordre. Le propriétaire 
actuel de cette ganaderiaest M. Garcia Paente Lopez. 

Taureaux de Fuentês, de Moralzarzal. 

{Devise violette.) 

Les taureaux de cette ganaderia portent la devise 
sur tés reins ; ils jouissent d'une réputation grande 
et méritée. Gela vient de ce que le propriétaire actuel 
de cette ganaderia a pius dé soin du renom et de la 
bonite qualité de ses produits, que des revenus qu'il 
en pourrait tirer. Auèsi ne vend-il comme taureaux 
de combat que ceux qu'il sait (par la prueba) par ex- 
périence mériter sous tous les rapports cette distinc- 
tion. De belle prestance, de gcand poids, durs, no- 
bles, braves et simples à lajois, ils arrivent à la 
mort sans avoir rien perdu de ces bonnes qualités, 
surtout sous le rapport de la valeur. Ce sont enfin 
d'excellents taureaux de lutte , tant pour les toreros 
que pour les spectateurs. . 
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Taureaux de M. Gil de Flores, dAlcaraz. 

[Pefriêe orange. ) 

Les taurea«x de cette ganaderia sont grands, les- 
tes et trës-noblès dans leurs mouvements pendant la 
première période de la lutte. Ils s'attaquent aux che- 
vaux avec une prédilection marquée et se prêtent 
asscE bien aussi aux autres passes de la Itatte. Plu- 
sieurs d'entr'eux restent braves jusqfu'à la mort; 
d'autres s'amollissent et se retirent pi^ de la bar- 
rière pour mieux se défendre; mais ils se conservent 
toHjours simples et nobles. 

Malgré toutes ces bonnes qualités, les taureaux de 
4^tte ganaékrm n'occupent pas le rang distingué 
qu'ils auraient pu atteindre. Gela vient peut-être de 
ce que tous les sujets qui en sortent ne présentent 
pas la même égalité de cdnditioh. 

Taureaux de M. Elias GoMez, de Colmenar-Vièjo. 

{Devise bianehe et bleu foncé . } 

Lqs taureaux de cet éleveur tirent leur origine de 
l'ancienne et célèbre j/métierfo du Ghivato, qui 
n'existe plus aujourd'hui, ainsi que d'autres ganade- 
fias non làoim renommées. Ils réunissent la particu- 
larité d-uileé^alité admirable de t^e {n-apio), de poil, 
de fermes , de valeur et d'autres qualités etcellentès 
pour la lutte» chose qui Ae se rencontre pas toujours 
dàils les autres races. 

Ges taureaux jouissent d'une exc^Iente réputation 
et occupent un rang très-distingué parmi ceux de 
premier ordre. Ils sont braven, ardents, durs au fer^ 
d'une grande puissance dans la première parUe de la 
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lutte, et souvent deviennent ta^reaux de sentido. Ce- 
pendant, quand ils ont été trop harcelés, leur cou- 
rage diminue un peu, et ils cherchent leur défense 
auprès des barrières. Alors ils sont dangereux et 
donnent beaucoup à faire aux toreros par la manière 
dont i|s siavept attaquer et se défendre. 

Ces taureaux sont souvent combattus dans le cir- 
que de If ^drid. 

Taureaux de La Torre et Rauri, de Madrid. 

( Ifevise rouge et pdille.. ) 

Ces taupeai^ tirent leur oWginp des célèbres gana- 
dm(i$ de GJijoQ, (.a De^esa e^ Angulo. Le propriétaire 
aetuel, ji^louix de fa^re figurer les taureaux de sa ga- 
n($fieria à la tête de cei^x de premier ordre, n'a épar- 
gnét aueiiQ moy^ pour s^t^îi^re ce but ; mais, soit 
qMe l^s qf^i^ens choisis ne fusi^ent point employés à 
propos, soit pap d>utres viotifs inconnus, ses efforts ' 
n'ont pas été couronnés de tout le succès qu'il s'en 
était promis et qu'on devait attendre des soins ap- 
portés à son entreprise. Il est parvenu cependant à 
oblenir des taureaux d'une magnifique prestance, 
d'une l'obe l^rillgi^te et ^'W excellent modèle ; mais , 
à w^jure que \s^ race devenait plus fine et qu'on re- 
marquaU desk progrès incontestables dans l'extérieur, 
OD; apercevait aussi une certaine décadence dans le 
caractère, la ^nr^^V la valeur, ce qui obligea le pro- 
prjiélaire à chaisger de n^éthode et à essayer d'autres 
Tf^y^m (|'é4Mc^ti9n. Ce3 taureaux jouissent tou- 
telbis^ ^*imQ fe^avte réputation. Op les court à Ma- 
drid et dan^ tes prliicipaux cirques d'Espagne ; car, 
quoique tous ne soient pas bons sur l'arène , ceux 
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qui le sont, le sont éminemment, et plaisent beau- 
coup aux spectateurs. 

Taureaux de M. Saturnin Ginés, de St-Augustin. 

(Devise violette et jaune. ) 

Les taureaux de cette ganaderia sont reçus avec 
une grande faveur dans les différents cirques, sur- 
tout dans celui de Madrid, où ils sont courus assez 
souvent. Ils sont dignes réellement de la réputation 
qu'ils ont acquise par leur beau type, leur bravoure, 
leur poids et toutes les belles qualités qu'ils possè- 
dent pour la lutte. S'ils sont combattus sans prolon- 
ger les périodes de la lutte au delà de ce que de- 
mande leur caractère, ils se conduisent admirable- 
ment et aniusent beaucoup ; mais quand ils sont fa- 
tigués, ils savent profiter des connaissances qu'ils 
ont acquises dans le combat, se défendent très4)îen 
et rendent la passe de mort très-dîflBcile. 

• * 

Taureaux de M. Gaspard Munoz, de Ciudadi-Rëal. 

f Devise verte. J 

Cette ganaderia est très-ancienne, et la bonne ré- 
putation dont elle jouit s'est toujours soutenue. Les 
taureaux qu'elle produit sont braves et durs jusqu'à 
la fin de la lutte. La résistance qu'on leur oppose et 
les horions qu'ils reçoivent , loin de les amollir, ac- 
croissent considérablement leurfurfeur et leur intrépi- 
dité, et ils arrivent à la mort sans faiblir. D'une belle 
prestance et d'un grand poids , ces taureaux , par 
leurs bonnes qualités, sont admis avec faveur à Ma- 
drid et dans tous les principaux cirques de l'Espa- 
gne . 
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TAUREAUX' DK HIDALGO DE ViLLARUBlA DE LOS OJOS 

DEL GUADIANA. 

(Devise bleu de cieL ) 

Cette ganaderia, qui est fort ancienne, a loueurs 
joui d'une grande réputation qu'elle conserve avec 
honneur. Les taureaux qu'elle fournit sont do grand 
poids, très-braves , durs au fer, et d'une belle près- 
tance. Dans là troisième période delà lutte, ils se font 
très-malins et deviennent taureaux de s^n'do. Us 
sont courus avec distinction dans le cirque de. Ma- 
drid et les autres cirques principaux de l'Espagne. 

Taureaux de Tellez , de Colmenar. 

(Devise rose et bleu de cielj 

Les taui^eaux da* cette ganaietia» .skûlsiqae ceux 
de la ganaderia de M. Léon., qui tirent leur origine 
d'une race ancienne et renommée, jouissant dune 
très-bonne réputation^ par leur courage, leur durete\ 
leur belle prestance et les autres bonnes qualités qui 
sont communes à tous les taureaux des ganaderias 
deColmenar* Ils sont très^souvent courus au cirque 
de Madrid et autres villes de premier ordre. 

Taureaux de Berrendero, de Saint-Augustin. 

(Devise juunej 



1 *• 



Ces taureaux, d'un beau type^ de poids» et de grande 
bravoure, sont accueillis iaveé faveur dans les prin- 
cipaux cirques de l'Espagne. Ils ressemblent parleur 
caractère à ceux de la </anadma de Ginés et devien- 
nent deid taureaux dangereux quand ils ne sont pas 
combattus habilement. 
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TAUAËAUI N U GAJVADfSBIA DK GUTIBRREZ , DE BëNÀ- 

Cette gaiKHtomi,. doot rorîtfioiO'vipatde Vanoîenne 
et jTanaeuae 0rafia4ma.d^ la ow»tçsa(f (I0 Bep^^eqte, 
produit 4es taureaux d'^n )>eau tsrfi^ » gr^inds , bien 
arn4s et d'une belle pyrest^œ* Très-b^ayes iBt d*une 
gf aode puis$aiice. , il& deviennent malins et dange- 
reux» suptaut dan^ la troisjèi»^ période de la lutte. 
Leur réputation bien méritée les fait recevoir avec 
fav.ei;ir daas le flirw^ <te Madrid et da^& ^eux des au- 
tres villes importantes de province. 



-o»^o- 



dana^lerlas de l'^Audlatoasie. 

Taureaux' dé f4BRERA [aujourd'hui de Nmez de 

Prado), DE IITRERA. 

(pçmsev^rte.) 

Nous coaunençons . la série de& gmo^m anda^ 
louses par la trèeranciwiie et. to^jouri$ t^m^}^g4h^ 
naderia de Cabrera, dont le nom seul est une garan- 
tie de mérite, tant pour les amateurs que pour ceux 
qui sont étrangers è la tauromachie. 

Les propriétés dçs taureaux de cette ffanoderta , don t 
le «rajMo (le type) esl; des plus betux , conçi^^ent eu 
une résistaaee aju fer qui ne s'amollît jaiuaisi, un 
courage et une intrépidité extrêmes, une grande opi- 
niâtreté et une fioree de tète à la^pielle aucun bras de 
picador ne résiste. 
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Ua des tr^iits carac^évi statues dç^ t^ji^r^^ux de 
cette l'âce, c'est que , dan^ 1^ dernière péri/^de de la 
lutte, surtout quand ils ^0{)t f^tigu^^» l)s^ dcyijçnnent 
t^Ui*eau^ 4^. setfiiido ^t 4'tm^ grai^de milice. AIch^s ils 
sp d#^ndent tr^$^bjei[;, &9n\ tr6Hl\ffl<?^^^ ^ caiiabs^t^ 
tre6( ofrent (^ grands 4^M^I*^ ^ ^'m^^^^i gui a be- 
soin : (l'anjiployer to^te^ teg res^V^pes 4e Y^t et 
de m^f cber ^yeo les p^usi grande^s précaution». 

C^^th q^tX9 9S^^ria qu'agpfp^Pteiaajit Je, jtaureau 
qui; iqnfi^ \^ Vfïi^t au (a,q[)çux torero GuiU^n . ( Voyez 
s^biçgwpjjie.) 

QuçiMjm^ 3Pns la direction du propriétaire actuel 
oçtte ga^aderiq se trouve as^ez^ négligée ai^ourd'hui, 
S(^s produijts ne démentent jamais le^rbonn^ race. 
A^s^l 1^ réputation de ces taureaux se mstintient 
^o««Urs,. 

l' YA^W AV^tre ^ar^ad^ria dont Içs ^aMi*^^^^ se font 
distinguer par leur devise verte et blanche, qui porte 
aussi le nom de Cabrera, parce qu'elle appartient à 
la veuve de M. Joseph Raphaël Cabrera. Ce sont des 
taureaux de la même oirlgip^ et p^r coo^éq^ent pos- 
sédant les mêmes qualités que ceux dç la ganqderia 
précédante. 

Taureaux de Lesaca , de Séville. 

{Devise (planche t^t bleu 4e ml,) 

Cette ganaderia, connue autrefois sous le nom de 
Vista-Hermosa , a joui d'une réputation dignement 
méritées Ce fut le luxe et non la spéculation qui avait 
présidé à la formation et à Tentretien de cette gana- 
deria. Son premier propriétaire n'épargna rien pour 
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que ses taureaux occupassent le premier rang parmi 
les plus distingués de l'Andalousie, et ses efforts fu- 
rent couronnés d'un plein succès. 

Pour avoir changé de maître après la mort de son 
fondateur, cette ganadena n'a pas déchu de sa répu- 
tation; d'une belle prestance et de formes parfaites» 
ses taureaux sont vaillants dans toutes les périodes 
delà lutte, et très-ardents. Leur ^urer^est si grande 
que, plus on les harcèle, plus leur bravoure et leur 
férocité augmentent, spécialement dans la passe de 
pique où ils deviennent pegajosos et opiniâtres. H 
faut que le torero soit intelligent et emploie une mé- 
thode particulière, pour bien combattre ces taureaux 
dans la dernière période de la lutte , car ils devien- 
nent alors des taureaux de sentido; quand ils sentent 
que les jambes leur manquent, ils se retirent contre 
la barrière et de là ils se lancent sur le matador, 
quand ils se croient sûrs d'atteindre leur proie. 

. Taîjreaux m Saavedba [El Barbera) d'Utrew.- 

{Ii0f)iMe blanche et, bleu de ciei.) 

Les quelques mots que nous venons de dire à pro- 
pos de la ganaderia de Lesaca, nous dispensent de rien 
ajouter sur celle qui est connue sous le nomdel Bar- 
bero, car Tune et l'autre doivent leur origiqe à la fa- 
meuse ganaderia de YistaHermosa. Aussi les qualités 
de ces taureaux sont les mêmes et ils portent la mê- 
me devise. * 

Taureaux de Benjumea, de Séville. 

[Devise noire. ) 
Les taureaux de cette fameuse ganaderia ont un 
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type OU cachet particulier qui les fait distinguer des 
antres races et qui plaît infiniment aux spectateurs. 
D'une belle prestance , d'un courage à toute épreuve 
et opiniâtres dans la lutte , ils conservent toute leur 
bravoure jusqu'à la fin du combat. La réputation de 
cette ganadéria s'est augmentée beaucoup depuis que 
les deux taureaux, Caràmelo elSenéritOj combattii*ent 
contre le lion et le tigre du Bengale sur Farèné du 
cirque de Madrid et en furent vainqueurs. La tète em- 
paillée du taureau Senorito , tué sur ce cirque , se 
conserve comme souvenir historique de sa valeur, 
dans le Musée d'histoire naturelle de Madrid. Son 
frère Carame/o fut tué par Cuchares, dans les cour 
ses qui eurent lieu à Bilbao l'an 1851. 

Taureaux de Conchasierra , de Séviixe. 

{Devise f ose y verte et bleu de cieh) 

Ces taureaux dont quelques-uns naissent sans 
queue, réunissent à un si haut degré les meilleures 
qualités pour la lutte, que la seule annonce de leur 
présence dans une course fait accourir les amateurs 
des localités les plus éloignées. Ils sont de dimen- 
sions colossales, d'une grande force de tête , d'une 
puissance sans égale , braves et ardents àTextrême. 

Avec de telles qualités , il serait impossible dé les 
combattre sans péril, s'ils n'y joignaient une grande 
noblesse et une simplicité admirables. Aussi, à peine 
sont-ils provoqués, qu'ils répondent sans hésitation 
et sans malice à toutes les passes de la lutte et arri- 
vent à la période de la passe de mort sans avoir con- 
tracté de mauvaises habitudes. Toutes ces qualités 
les rendent faciles à combattre et agréables aux spec- 
tateurs. 
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Taureaux de Freire , de Séville. 

Les qualités qui distinguent aujourd'hui les tau- 
reaux de cette ganaderia sont au nombre de trois : ils 
sont opiniâtres, ardents et vaillants, et comme tels, 
simplçs et faciles à combattre. Il y eut un temps, qui 
n*est pas éloigné , où ces taureaux jouirent d'une 
grandQ réputation et où leur seul renom attirait de 
nombreux spectateurs au cirque quand ils devaient 
courir. Cependant, quoiqu'ils n'aient pas perdu les 
bonnes qualités dont nous venons de parler, ces 
taureaux ne sont plus aussi appréciés par un grand 
nombre d'amateurs, et ce, par la seule raison que de- 
puis la mort de leur dernier propriétaire, ils ont un peu 
perdu de la perfection des formes et de leur bon tra- 
pio, qui faisait qu'Us ne laiissaient ri^a à désirer sous 
aucun rapport. Ce cbangoo^ent pourtant n'influe 
pas assez pour que ces taureaux cessent de tenir un 
rang distingjiié parmi ceux de premier ordre. 

Taureaux de Comesana, de Séville. 

{Devise rouge et noire. ) 

Çe$ taureaux doivent leur origine à l'ancienne et 
justeniept renommée ^anadma de Cabrera. Ils sont 
de grand poids, durs au fer, ardents, et le plus grand 
nombre conservent leur bravoure pendant toute la 
lutte jusqu'à la mort, de sorte que beaucoup d'en- 
Ir'eux égalent et même surpassent les taureaux les 
plus renommés. Aussi auj|ourd'hui sont-ils reçus 
avec faveur dans les principaux cirques de l'Espa- 
gne. 
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Taureaux de Hidalgo Barquero, de Séville. 

( Demse blanche et natte . ) 

Les taureaux de cette ganadéria jOuisseht aujour- 
d'hui d'une fort grande réputation, et leur seul Abm 
sur une afiiehe suffit pour faire àccouHr la foulé des 
spectateurs au cirque, d*où ils sortent touji^rs cotl- 
tents de la conduite dé ces taureaux, car il est rare 
d'en trouver quelqu'un qui né soutienne pas la répu- 
tation qu'ils se sont acquise. En effet, à leur belle 
prestance et à leur bon itapioj ils joignent la valeur, 
la dureté^ Tardeur et la noblesse dans le combat, se 
prêtant volontiers et sans malice à toutes les passes 
de la lutte^ qualités qui les font classer au premier 
rang parmi les taureaux les plus renomlnoés. 



Tattireàtiii "ûé MH^alrre. 



Les ganaderias que compte la province de Navarre 
sont peu nombreuses, et parmi elles il y en a moins 
encore qiii produisent ahjôurd'huî des taureaux de 
grande réputation ou qui soient dignes de figurer 
parmi ceux du premier rang. Ce n'est pas à dire 
pour cela que les taureaux de Navarre soient mau- 
vais, tant s'en faut ; ils seraient, sans contredit, les 
meilleurs de l'Espagne^ si , aux excellentes qualités 
qu'ils possèdent pour la lutte^ ils pouvaient joindre 
une plus forte corpulence. Les bouleversements que 
subit cette province pendant la dernière guerre ci- 
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vile, ne permirent pas aux propriétaires de trou- 
peaux d'en continuer rélève , et moins encore de 
Taméliorer. Ce fut ainsi que pendant ce temps dis- 
parurent presque les antiques raees de cette con- 
trée. Du reste , les taureaux de Navarre sont en gé- 
néral petits, mais de belles formes , très-vifs et très- 
lestes ; la valeur et la noblesse forment leur carac- 
tère distinctif. Us sont généralement eourus dans 
la Navarre, les provinces Basques et une partie de la 
Castilleet de TAragon, où ils conservent mieux leurs 
bonnes qualités, grâces à la proximité de leurs pâtu- 
rages. 

Taureaux de Guindulain. 

[Détriierose.] 

Cette ganaderia est la plus ancienne du pays, et les 
taureaux qu'elle produisait ont joui longtemps d'une 
réputation qu'ils méritaient par leur valeur, leur 
opiniâtreté et leur bon type. Lorsque la guerre civile 
arriva, cette ganaderia fut une de celles qui souffrit 
le plus des événements politiques et disparut pres- 
qu'entièrement. Le propriétaire la réorganisa depuis, 
et il est très-possible, vu leur bonne race., les soins 
qu'on leur donne , que ces taureaux reprennent la 
place distinguée qu'ils occupaient autrefois. 

4 

Taureaux de Zalduendo , a Caparroso. 

Ces taureaux sont les plus petits de tous ceux de 
Navarre, mais ils ne laissent pas pour cela d'être as- 
sez goûtés, car ils sont très-vaillants , très-lestes , et 
ils amusent beaucoup par leur ardeur. Peu d'en- 
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tr'eux sont durs, et ceux qui possèdent cette qualité 
obtiennent une grande faveur du public. Cette gana- 
deria, après avoir beaucoup souffert de la guerre ci- 
vile, se réorganisa et s^améliore chaque jour. 

Taureaux de Ferez Laborda, deTudela. 

{Devise blanche.) 

Nous terminerons la série des fanadma^ de Navarre 
par celle de la Y» de Laborda. Ces taureaux sont les 
meilleurs Ile toutes les races connues de Navarre, et 
ils le seraient aussi de toute TËspagne si, aux quali- 
tés particulières qui les distinguent, ils joignaient une 
taille plus élevée et une plus belle prestance. Malgré 
leur petite taille, si on ne les considère que sous le 
rapport de la valeur» on pourrait les regarder comme 
les premiers taureaux d'dspagne, sans que personne 
osât leur contester ce titre. Ils sont durs , lestes, 
ardents à la poursuite, nobles, et d'une valeur parti- 
culière qu'ils conservent jusqu'au dernier moment. 
On les voit verser des larmes de désespoir lorsque, 
vers la fin du combat, ils ont cru atteindre le mata- 
dor et que celui-ci leur échappe en les perçant de 
son épée; et, quand ils se sentent frappés mortelle- 
ment, loin de chercher une place pour s'y coucher 
comme font les autres taureaux, ils luttent contre la 
mort jusqu'au dernier soufQe et raidissant leurs mem- 
bres, exhalent leur dernier soupir debout et ne tom- 
bent enfin qu'à l'état de cadavres. Cette particularité 
très -remarquable ne se rencontre chez aucun tau- 
reau des autres ganaderias. 
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D'après la classification qui précède , on peiit re- 
marquer que les taureaux de combat en Espagne se 
divisent en trois espèces principales affectant des 
caractères différents bien tranchés : les castillans, 
les andalousî les navarrais. 
. Les taureaux castillans sont les plus hauts de taille : 
ils ont une tète colossale armée de cornes énormes, 
l'ortrit^ de rœil trèsnléveloppé , le pied court et le 
jarret nerveux. Ils on^ un fehon très-velu «|ài fofmbe 
presque jusqu'à terire. Leur port est majestueux et , 
malgré leur grandeur et leur poids , ils sont légers 
idans les courses, spécialement dans la première pé- 
riode du combat, à force d'énergie et de vivacité. 
Leurs instincts sont féroces et sanguinaires. Rs de- 
viennent rusés et rhàlicieux dahs la lutte. Quelques- 
uns se refusent à attaqua les chevaux , ^e qui fait 
manquer avec eux la passe de la pique. 

Les taureaux andalous sont généralement moins 
grands, sauf quelques exceptions. Ils ont de belles 
formes, de l'élégance dans les mouvements, une jo- 
lie tête ornée de cornes déliées, et ils sont très-ar- 
dents dans la lutte contre les cavaliers. 

Les taureaux de T Aragon et de la Navarre sont les 
plus petits. S'animant beaucoup dans le combat à 
pied, mais simples et sans malice, ils font preuve 
'4'une sorte de loyauté dans leur courage, san^ ruses 
et sans détours, fis sont lestes et satrteurs. Leur pe- 
tite taille les rend cependant insuflisants pour la 
lutte à cheval ; aussi les picadores à forte poigne 
ne les combattent qu'avec le talon de leur pique , 
ou du moins avec un fer considérablement rac- 
courci. Leur infériorité consiste seulement dans leur 
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petite taille; maiâ en fait de noblesse et de bravoure, 
ils ne cèdent nullement le pas aux taureaux des au- 
tres provinces. 

Indépendamment de ces trois grandes catégories, 
il ^ste, ainsi que nous l'avons déjà dit, autant de 
types distincts que de ganaderias. Chaque troupeau 
a un cachet particulier qu'on appelle en Espagne un 
trapio; mais à part un certain nombre de types que 
les toreros et les amateurs s'exercent à distinguer, 
les trapios constituent des di£Gèrences presque insai- 
sissables et que peuvent seuls apprécier les proprié- 
taires des ganaderias . 

Nous n'avons donné des notions que sur les meil- 
leures et les plus importantes ganaderias de la Cas* 
tille , de l'Andalousie et de la Navarre. Il en existe 
sans doute d'autres en Espagne , mais les races sont 
dégénérées ou trop peu accréditées pour être men- 
tionnées dans cette revue s et les autres fournissent 
des taureaux qui ne peuvent être courus à cause de 
leur grandeur et de leur pirîssance éxoessive. 

Nou$ croyons donc que le tableau queiUous ve- 
nons de présenter suffit polir donner aux amateurs 
français une idée assez exacte des différents types de 
taureaux de combat. Du reste, pour le compléter» 
nous donnons à la suite une liste aussi complète que 
possible de toutes les ganaderias les plus renommées 
de l'Espagne. 

Los devises, dont nous avons eu soin d'indiquer leis 
différentes couleurs pour chaque ganaderia, sont tou- 
jours fidèlement Conservées par les propriétaires, et 
appliquées aux épaules ou au cou des taureaux lan- 
cés dans le cirque. Cette coutume vient des Maures, 
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ainsi que l'usage, pour les combattants, d'atracher 
ces marques distinctives dans les moments les plus 
dangereux de la lutte et d*en faire hommage aux da- 
mes. On sait que la chevalerie avait adopté cette ga- 
lanterie dans les tournois. Un paladin était fier d'of- 
frir de pareils trophées à la reine de ses pensées. 
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Des Ganaderias les plus renomteéesi 

Dont les taureaux sont courus dans le cirque de Madrid 
et dans ceux des principales villes de l'Espagne, et 
cotUeurs de leurs devises : 

CASTILUS. 

Mazpule, de Madrid. -^ Devise blanche. 

Marquis de Gaviria, de Madrid. — Devise rouge. 

Due de Veraguas, de Madrid.— Devise rouge et blan- 
che. 

Comtesse de Salvatierra, de Madrid. — Devise rouge 
et verte. 

Aléas ou Garcia-Puente, de Colmenar-^Yiejo. ~ Devise 
rouge et jaune d'or. 

EUasGomez, de ColmenarYiejo. —Devise blanche et 
bleu foncé. 

Banuelos, de Colmenar-Viejo. — Devise bleu foncé. 

Paredes, de Colmenar-Viejo. — De\1se blanche et do- 
rée. 
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Pinto Lopez, de Colmenar-Vîejo. —Devise jaune et 

azur. 
Rozalen, de Colmenar-Viejo. — Devise jaune et rose. 
Lopez Puente , de Colmenar-Viejo. — Devise verte 

et bleu foncé. 
Garcia Léon ou Tèllez, de Colmenar-Viejo. — Devise 

rose et bleu foncé. 
Justo Garcia, de Colmenar-Viejo. —Devise orange 

et bleu foncé. 
La Torre et Rauri /de Madrid. — Devise rouge et 

paille. 
Palacios, de Madrid. — Devise verte et rose. 
Saturnino Ginés, de St-Augustin.— Devise violette et 

jaune. 
Berrendero, de St-Augustin. — Devise jaune. 
Mariano Tellez, de Colmenar. — Devise jaune et bleu 

de ciel. 
Francisco Gutierrez, de Benaven te.— Devise azur. 
Gaspard Munoz, de Ciudad-Réal. — Devise verte. 
Fuentes, de Moralzarzal. — Devise violette. 
Gil de Flores, de Vianos. — Devise orange. 
Diaz Hidalgo, de Villarubia de los Ojos. — Devise bleu 

de ciel. 
Julio Gutierrez , d*Almodobar del Campo. — Devise 

jaune et verte. 
Justo Hernandez, de Madrid. — Devise violette et 

blanôhe. 

ANDALOUSIE. 

Zapata, de Arcos de la Frontera. — Devise rouge et* 
bleu de ciel: 



« 
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Moreno, d'Aznalcollar. — Devise blanche. 

Suarez Ji menez, de Coria del Rio. — Devise lilas et 
blanche. 

Anastase Martin, de Coria del Rio. — Devise rose et 
bleu de ciel. 

Manuel Suarez, de Coria del Rio. -^ Devise rose et 
blanche. 

Raphaël José Rarbero, de Cordoue. ~ Devise rouge, 
blanche et jaune. 

Rivero» de Jerez de la Frontera. — Devise rouge. 

Pedro Nautef , de Se ville. — Devise rouge et bleu de 
ciel. 

Cosme de l'Escalera , de Menasalvas. — Devise noire 
et bleu de ciel . 

Martinez Enrile, de.Medina-3idQnia. — Devise rouge 
et jaune. 

La Carrera, de la Puebla de Se ville. — Devise violette 
et Yçrte. 

Gil ^errera, deRinconada.— Devise violette et bleue. 

Sambazo ou Etcherr^garay, de Puerto de Sainte-Ma- 
rie. — Devise dorée fit blanche. 

Comesana, de Séville. — Devise rouge et noire. 

Jean Miura, de Séville. — Devise noire et rouge. 

Louis Duran , de Séville. — Devise verte et noire. 

Lesaca ou Yista-Hermosa, de Séville. — Devise blan- 
che et bleu de ciel. 

Edouard Yalvidares, de Séville. — Devise jonquille 
et azur. 

Louis Gil, de Séville. — Devise blanche. 

Hidalgo Rarquero , de Séville. — Devise blanche et 
noire. 

Tabiel Andrade, de Séville. — Devise rougç çt rose. 
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RomeroBalmaseda, de Séville.— Devise blanche, roû- 

ge et verte. 
Siguri, de Séville. — Devise noire et bleu de ciel. 
Manuel Suarez, de Séville. — Devisé hoire et rougê. 
Sierra Duran , de Séville. — Devise jaûtie et Meu de 

ciel. 
Giralde, tf Utreïa. — Devise rouge et noire. 
Arias Saavedra [elÊarbero], d'Utrèra.—Devibe blan- 
che et bleu de ciel. 
Cabreta ou Nafiez de Prailo, d'Ût^ei^a.— Devise Vèrté. . 
Veuve de Cabrera , d'Ulrera. — Devise verte et blan-' 

che. 
Benjumea, de Sévllte. — tievîse noire. 
Concha-Sierra , de Séville. —Devise verte, rose et 

bleu de ciel. 
Barrero, de Jerez de la Frontera. — Devise blanche 

et bleue. 
Alvareda ou Gallardo , de Puerto de Sainte-Marie. — 

Devise violette et rouge. 
Pedro de Vera, de Séville. — Devise rose et bleue. 
Castrellon, de Veger. — Devise bleue. 
Manuel Osuna, de Brenes. — Devise-rose. 
Varela, de Médina. — Devise verte et noire. 
Marquis de Navasequilla, de Séville. — Devise rose et 

noire. 
Tabernero, de Séville. — Devise rose et verte. 
Lacuna f Portugais J, ancienne jj^anoderta Yazquez. «^ 

Devise azur avec bordure blanche. 
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Navarre et Aragon. 

Guindulain, de Tudela. — Devise rose. 

Ferez Laborda, de Tudela. — Devise blanche. 

Lizazu, de Tudela. — Devise rouge et jaune. 

Yvamavarro, d'Amède* — Devise rose et blanche. 

Ferrer, d'Aragon. — Devise rouge. 

Carriquiri, de Pampelune. — Devise verte et rose. 

Zalduendo, de Caparroso.— Devise jaune et blanche 

Poyales, de Corella. -^ Devise verte. 

Murillo, de Corella. ~ Devise rouge. 

Bermejo, de Corella. — Devise jaune. 
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PRI^iCIPAjUX CIRQUES DE TAUREAUX 



EU ESPAGNE. 
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, 1 1 



Place de Taureaux de Madrid. 

Cette place'occupe le premier rang en Espagne , et 
elle]doit Toccuper à juste titre sous tous les rapports, 
soit à cause de son architecture, de sa position dans 
la capitale du royaume , soit par le grand nombre de 
courses qui s'y font chaque année , soît enfin parce 
qu'elle est une sorte d'académie pour les toreros', iquî 
y reçoivent leurs grades et pour ainsi dire le baptême 
de leur art. ' ' 

Les toreros ^obtiennent de prééminence le^ uns 
sur les autres que selon l'ordre dan^ lequel ils ont 
travaillé au cirque de Madrid. C'est du jour de leur 
première apparition dans cette placé que date leur 
ancienneté dans la carrière. Ce droit de préséance, 
qu'ils ne secèdentjamaisou bien rarement lès utisf aux 
autres, sert à déterniiner leur rang dans la cuadriHa, 
leur tour de courir, soit pour mettre les ôandmWûs ati 
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taufoan , seit pour le tuer, et détennioer aussi quel 
doit être le chef supérieur des diverses cuadrillas en 
fonctions dans le cirque. C'est en vue d'(di>tenir ces 
prééminences et iNivÛèges, source de leur honneur 
et de leurs bénéfices, que tous les toreros qui se sont 
distingués dans les cirques <le province , aspirent à 
l'honneur d'être engagés dans le cirque métropole de 
l'Eqmgne. 

Ce cirque fut construit vers Tan i75i, sous le règne 
de Ferdinand VI, qui en fit cession à Thôpital général 
de la ville, afin que cet établissement pût, au moyen 
du produit des courses , améliorer le traitement des 
malades. 

n est situé hws de Madrid, à une distance d'un tir 
de fusil environ , un peu k gauche de la porte dite 
d'Alcald. L'enceinte extérieure est en pierre et en 
briques. Les gradins» appelés tendidos^aont en pierre 
granitique , d^une couleur grisâtre , et entièrement à 
découvert. Des galeries couvâtes» aj^elées gradas^ 
viennent immédiatement après , et par dessus;» tout 
autour dji^ cirque, règpe un rai^ de loges au nombre 
de 110, âuxque^es on arrive par de larges corridors. 
Ces lçges> appelées palcos, sont fort sypacieuses et peu- 
vent contenir vingt places chacune. Du côté de l'om- 
bre et en ùiCi^de la porte du ^ortV, on distingue la 
loge de la Êm^ille royale , élégamment dorée » ainsi 
que, celle de 1^ municipalité , qui préside la course 
qus^d a^cun manbre de la famille royale ne s'y 
trouve. 

y L'ét^d^e, qu'pccut^ cette place nfes^t pas vaste ; 
mais, on. ^.firé.sd bon parti du terrain , la distribu- 
i}ifnm e^i si pai^faite» qu,U serait difficile çle trouver 
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un aiiUre cirque qui put contenir dans le mèioe es^ 
pace un aussi grand nomlnre de spectateurs. Ce nom- 
bre s'élève à 12,000, pouvant être très-commodé- 
ment assis et voyan^parfaitement la lutte. 

Quelquefois, pour augmenter l'intérêt du spectacle, 
Tarène est divisée, au moyen d'une barrière à cou- 
lisse, en deux parties égales, et les spectateurs jouis- 
sent du doublç plaisir de voir courir deux taureaux à 
la fois. 

Depuis rétablissement des courses à Madrid, il ftit 
décidé qu'elles auraient lieu le matin et le soir du 
lundi de chaque semaine ; mais en 1821, la course du 
matin fut supprimée ; ainsi, depuis lors, elle n'a lieu 
que dans l'après dîné; dans cette demi-course, huit 
taureaux sont ordinairement sacrifiés. Ces courses se 
font constamment tous les lundis de Tannée, excepté 
les mois d'hiver et ceux des plus grandes cjialeurs d'é- 
té , tels que juillet et août , encore dans ces interval- 
les sont-elles i^mplaeées par des courses de noviUos. 

Le prix des places fut aussi réglé alors, et quoique 
les revenus du cirque fussent très-restreinAs à cause 
de chiffre minime de ces prix, ils restèrent cepen- 
dant les mêmes jusqu'à l'an 1816, ^oque où ils fu- 
rent élevés au tarif d'aijyourdliui. Us sont cependant 
encore au-dessous des prix de presque tous les cir- 
ques de province. 

Le nombre des courses n'est pas toji^Qursle même 
et varie tous les a^s ; m^is en général il ne se donne 
ordinairement pas i^pîns de dix à douze représenta- 
tions pour chaqije saispn de corses. En tôSl^ il y en 
a eu vingt-six du 20 avrilau V novembre ; on y a fait 
courir 197 taureaux, dont %^k ont été tués* Fendant 
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les deux époques de Tan tauromachique de t8S2, 
vingt-deux courses ont eu Heu sans compter celles de 
noviUos, et 172- taureaux ont été sacrifiés ; un nom- 
bre encore plus grand de taureaux ont péri en 18S3, 
et pendant ces trois années les e$padas les plus^habi- 
les de répoque , Montes et le Chiclanero (qui ne sont 
plus), Ctichares^ le Sa/amaiifumo, Cayetano Sanz, 
Labi, Pepete, Pucheta, Trigo et ^an de IMos ont été 
les sacrificateurs. 

Place de Taureaux de Bérflle^ 

Après le cirque de Madrid , celui qui mérite le plus 
de fixer Fattention et d'occuper un rang très-distin- 
gué par son élégante construction, par le nombre de 
courses qui y ont lieu , par le bhoix des animaux 
qu'on y combat et par le renom des lutteurs qcri y 
travaillent , c'est la place de taureaux de Séville , qui 
peut contenir dans sa vaste enceinte de H à 15 mille 
spectateurs. ' 

La construction de ce beau cirque, édifice vraîment 
monuihental, date de 1760. Il ftit bâti aux frais de la 
milice noble et distinguée de la localité, espèce d'or- 
dre militaire désigné sous le nom de cabalkrm maés- 
(rantes, qui en sont les propriétaires. ' 

La façade principale extérieure ou grande porte 
d'entrée est ornée de deux belles colonnes à socle et 
corniche d'ordre dorique, qui supportent un balcon 
spacieux avec balustrade de pierre. Outre cette por- 
te, qui est pour ainsi dire la porte dltonneu*, et celle 
par où entrent les personnes royales, les autorités 
supérieures et les chevaliers maestrante$, il y en a 
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quatre autres pour le service du public. L'intérieur 
du cirque est un vaste amphithéâtre partagé en deux 
corps d'égales dimensions. La partie inférieure où 
sont les lendido^ est de pierreetdebrîqueSret compte 
neuf rangs de gradins. La partie supérieure^ compo- 
sée aussi de neuf rangs de ^e^es, est couverte d'une 
toiture soutenue par de» arcades et des colimnes élé^ 
gantas, entre lesquelles a'o«ivreat d'un côté de la 
place cinquante loges ou balccHis à balustrades de 
fer doré avec moulures^, et qui portent le nom de 6a- 
randiUoê. D'un autr^ coté de la place se trouvent 
encore vingt-cinq autres loges en bois qui, par leur 
ressemblance ^ns te construction avec les barandil- 
las en pierre, s'harmoaisent parfaitement. 

La loge de la présidence se trouve au-dessus de la 
porte principale. EUeest formée par trois magnifi- 
ques arcades, formant autant de Ic^es séparées:; 
celle du mttieu se distingue par une balustrade en 
marbre et porte le nom de loge du prince ^ parce qu'elle 
est réservée au chef de la maeUranzay e'est-à^dire au 
chef de ]a mîlke nobl^, titre que poesède de droit le 
prince des Asturies. Son portrait ou cdui du monar- 
que régnant est placé sous un dais, dans le fond deila 
loge. Vis-à-vis de cette loge , et au-dessus de la porte 
du iort7, il y en a une autre réservée aux membres, 
delà municipalité. 

La douceur de la températuro pendant les mois 
d'hiver, permet d'avoir des courses même dans cette 
saison. Le nombre de représentations n'est . jamai» 
au-dessou$ de 25 à 90 chaque année, durant le prin- 
temps et l'automne. 
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Haoe de T«iire«iiz êe Ronda (Aadalousie). 

Le drque de cette ancienne et aristocratique cité 
n'est pas moins d^gne , sous tous les rapports , d'oc- 
cuper un ran^ distingué parmi ceux de premier or- 
dre. Le Imdateur de la tauromachie à pied, le pke 
des Mreras^ Frauf ois Romero eniin, débuta dans Ta- 
rtoe de ce cirque, ainsi que nous Tavons dit dans sa 
biographie, et fut le premier homme qui osa affironter 
de pied fermeté taunean^ pour lui donner la mort de 
la manière usitée aujourd'hui. Un autre lorero non 
moins eéièdi^re, le fiameux Guillen, y ftit tué par un 
taureau. Ce cirque est la propriété des chevaliers 
maeitrantes de la irille, qui le firent bâtir Tan 178S. 
L'arène, d'une dimensiop extraordinaire, est cernée 
par de petits piliers de pierre sur lesqu^a repose là 
première barrière. La partie inférieuite où se trou* 
vent les gradins est formée par 68 colonnes aussi ùè 
pierre, soutenant autant d'arcades» et au-desstis de»- 
quelles s'élève un deuxième étage dont le toit est 
soutenu par un nombre égal de colonnes. Les toges 
pour les ehevcdien moêiti^mtes et pour les autorités 
ainsi qm pour le puAriic, se trouvent dans cette par* 
tié supérieure, autour de laquelle règne une balus- 
trade en fer. 

Le nombre de course» qui y ^^ontîd^mnées pei»lant 
les deux saisons est assex eonsidéraMe, et rony voit 
toujours figurer 4es taureaux des'^imadinrtosles^plus 
renommées do rAndâlousie, ainsi que des tueras d^ 
premier ordre. 

Nous citerons rapidement : 
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Le cirque de Çadiœ , solide et de bon goût, formé 
de deux étages pouvant contenir de dix à douxe mille 
spectateurs. Ce cirque, par une disposition particu- 
lière, ne possède, ni barrière ni corridor circulaire ; 
mai$ on. y a établi plusieurs burlad^os où peuvent se 
réfugier les torer^» trop dangereusi^ment poursuivis ; 

Le cirque de Baitoêlonne^ bMi en 1833;Sur le modèle 
de ramphitbéàtre de Madrid, contenait plus de dix 
mille spectateurs ; 

Ceux de Jerez, de Port Sainte-Mosky ù!Aranjmsi. 
Cedeii^nîer, situ^iau qiilieu des jardins fé.eriques doqt 
las rois d'Espagne font leur délicieuse résidence aux 
bea^L jours du printemps, fut construit en 1796, aux 
frais du domaine privé du Prince régnant^ et réédi- 
fié sur un nouveau modèle en 1829. Le dîam^^re 
de l'arène est de 2i0 pieds castUlpus. Outre les gra- 
dins- des iendidQs et des. galeries couvertes soutenues 
par des voût^s en briq^s, on y cosipte 99; loges, in- 
dép^ndamini^t éa balcon royal décoré aux armes 
d'Espagne et surmonté d'un frontispice doré porté 
par deiux Renommées. 

Nous nous arrêterons un instant au çnrqua de Ce- 
<^er«& (lEstremadure) , que Ton peut mettre au r£^ngd#s 
plus remarquables de l'Espagne, d'aprèi^ }a daserip- 
.tioni^uivante que ecmis empruntons au McHonnme 
^dographiqMke de H. MadojS : 

« La place nouvellem^nt construite et;aanS{ aucun 
doute la meilleure d'Espagne , dit H..]lado2,:^st si- 
tuée au Kord- Ouest de la ville et toudi^ aux mai- 
sons. Son enceinte extérieure est formée d'arcades 
avengles en pierre de taille et bouchées par un mé- 
lange de pierre et de chaux. Quelques-unes de ces 
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^résides forment les portes de communication avec 
rintérieur du cirque, qui se compose d'abord d'une 
large galerie circulaire destinée à recevoir sur ses 
fortes voûtes en briques et sur ses arceaux d« pierre, 
le poids énorme des gradins découverts et des loges 
qui sont d'une pierre très-dure, et dont la solidité dé- 
fie l'effort des siècles. De cette galerie on entre dans 
le cirque par trois portes, et on pénètre dans le^ 
gradins et dans les loges par de larges escaliers en 
pierre. La galerie de gradins couverts est formée par 
31 colonnes de granit et d'un seul bloc chacune. 
Les architraves sont liées les unes aux autres par de 
fërtes barres de fer, et assujetties au mur qui forme 
l'enceinte extérieure par des barreaux aussi de fér. 
Sur cette galerie se trouvent les loges, séparées en- 
tr'elles par un nombre égal de colonnes en tout sem- 
blables aux précédentes. Tant la galerie que les l^^es 
ont une <levanture ou balustrade ea fer ; l'intérieur 
est peint en ocre avec quelques ornements, et le toit 
est plafonné. 

« Ce chef-d'œuvre fut commencé par entreprise 
particulière de qudques capitalistes de ^^teviHe, en 
novembre iSkk; on y travailla 90 semaines sans avoir 
à déplorer un seul accident, chose bien r^re dans de 
pareilles constructions. Les dépenses qu'il a exigées 
sont montées à 676,000 réaux (177,800 ft4 environ; 
Les travaux de construction forent dirigés d'abord 
par l'ingénieur Don Secundino Pelilla , et quoique 
d'autres personnes soient intervenues depuis d'une 
manière plus ou moins directe dans la conduite de 
cette œuvre, c'est à l'architecte M. Tejada, voisin de 
la même ville, que revient en grande partie la gloire 
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de ravoir menée à bon terme, et cette constructioB 
n'a pas peu contribué à rehausser la réputation d'ha- 
bileté dont îl jouissait déjà. » ) 

Nous devons mentionner encore comme remar- 
quables par leurs constructions et fréquemment oc- 
cupés par les cuadrillas les plus renommées, les cir- 
ques de Mâlaga , Antequera, Grenade aux souvenirs 
chevaleresques > Yalladolid ^ Cordoue^ Salamanque^ 
Bilbao , Valence, Pampelune , Saragosse; puis vien- 
nent enfin les places moins importantes de St-SeTpas- 
îienj Almagro^ Albacete, AUcante^ Vitoria, Cindad- 
Réal^ Ecija, Murcie qui n'offre plus qu'un monument 
en ruine malgré le goût prononcé de sa population 
pour les courses. La Corogne, dans la Galice, possède 
un cirque depuis deux ans seulement. Ses représen- 
tations ont eu un grand succès , et la vogue lui est 
assurée. 

On annonce pour Tannée prochaine la construc- 
tion d'un cirque en pierre à Bayonne , sur l'un des 
plus beaux modèles de l'Espagne. 

Nous n'avons pas cru nécessaire de nous étendre 
plus longuement sur la description détaillée de cha- 
cun des cirques que nous venons de citer ; l'aperçu 
que nous avons fait des plus importants nous a paru 
suffisant pour compléter notre ouvrage au point de 
vue que nous nous étions proposé. D'ailleurs, les 
places de taureaux , qu'elles soient construites en 
maçonneries de pierres, de briques, ou en bois seule- 
ment, présentent des dispositions générales presque 
toujours uniformes. On y voit le même ordre dans 
les diverses parties de l'amphithéâtre, le même amé- 
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nagement des places, et surtout une constante régu- 
larité dans la forme de Tarène, les entrées ou sorties, 
et les communications avec le toril. Le lecteur trou- 
vera d'ailleurs une description plus détaillée des pla- 
zas dans notre Vocabulaire tauromachique. 
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